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TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 
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« LE SULTAN AU HAREM » toile 46,5x 30,5 cm. 
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Aubusson époque Louis XV, fond jaune à décor bleu (345) 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


‘ A CARNAVALET ” 


ANTIQUITÉS - LUMINAIRES 
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Le courrier des lecteurs 
Les nouveaux livres parus 
La lettre d’information 


Les expositions à Paris 


Dès la fin du XV: siècle, l'influence de la 
Renaissance italienne commence à s'étendre 
sur l’Europe. Jan Gossaert, 1475-1533, a été 
souvent reconnu comme l’un des premiers 
Flamands à se rallier à la nouvelle vague. La 
grande nouveauté est le sujet mythologique : 
« Danaé et la pluie d’or » date de 1527 
(Pinacothèque de Munich ; 113,5 xX95 cm), la 
fille du roi d’Argos est enfermée dans une 
tour, Jupiter sous la forme d’une pluie d’or 
s’introduit dans la tour et la rend mère de 
Persée. Gossaert l’a traité en s'inspirant des 
perspectives architecturales que les peintres 
italiens maniaient avec tant de virtuosité ; 
mais Danaé, loin des antiques, ne renie ni 
son type flamand ni le réalisme de l’école 
flamande. 


Jan Gossaert et l’influence de l’Italie sur les Flamands en 1500 


Interview du prince Troubetzkoy 

Cours des tableaux anciens 

Cours des tableaux modernes 

La villa Albani à Rome 

L’argenterie ancienne utilisée en décoration 
Cours des objets d’art 

Le dictionnaire du siège 

Cours des objets d’ameublement 

Papiers peints chinois 

L'histoire de Fond-en-Combles 


La salle de bains 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui par leur érudition où leurs collections ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment au 
prince Torlonia; Dr Barbara Hartmann (Staatliche mu- 
seen, Berlin); Mme Raindre; Mme Chambres; Mile Ricour, 
attachée au musée des Arts décoratifs ; M. Olivier Le Fuel; 
M. Pierre Devinoy ; M. Michel Beurdeley ; M. Victor 
Grandpierre ; M. Hermann ; M. ÇCuriel ; M. Henri 
van Schendel ; le centre culturel italien de Paris ; M. Mauny : 
les Etablissements Zuber ; Luigi Laura (galerie d'art, 
Sanremo); M. Michel Courcelle ; M. Jacob Bean, chargé 
de mission au Louvre, et M. Jean Feray, inspecteur des 
Monuments historiques. 
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15, 20, 21 et 24 : CdA-Guillemot ; 19 : Devinoy : 22 : 


CdA-Clément; p. 56-57 : Archives photographiques; Violet: 


Photothèque ; Boitier ; Mobilier international, Knoll: 
Dager ; CdA-Guillemot, Millet, Bonnefoy, Guillot. — 
TENTURES CHINOISES. 1, 3 à 6, 8 : CdA-Guillemot ; 


2 : Gérald Lambert ; 7 : CdA-Guillot ; 9 : Luigi Laura. — 
JAN GOSSAERT. |, 3 : Staatliche museen de Berlin : 
2 : CdA-Guillemot ; 4 et 5 : Archives photographiques ; 
6 : Archives Palerme ; 7 : National Gallery ; 8 : Bulloz: 
9 : Haarlem : 10, || : Alinari ; 12 : musée de Leyde ; 
13 : Central Museum Utrecht ; 14 : Frequin : 15 : ACL : 
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Savonnerie et Aubusson 


Maison Chev aliex 
Georges Chevalier 
Expert près La Cour d'Appel et 


le Œribunal civil de la Geine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Restauration - Uettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


Encyclopédie 
de AN IUSIOUI 


Le tome IT est paru 


’UNE Conception entièrement nouvelle, cetouvrage 

est le véritable dictionnaire encyclopédique 

indispensable au musicien professionnel comme 
à l’amateur de musique : mélomane averti ou non, 
discophile, auditeur de la radio, etc. Ils y trouveront 
rassemblés et rédigés par les plus hautes compétences 
françaises et étrangères toutes les données et tous les 
renseignements qu'ils peuvent désirer connaître. 


PRÉSENTATION 


Renonçant à l’aspect sévère des dictionnaires traditionnels, nous 
avons voulu donner une présentation claire et élégante à ces 
volumes, dont le format et le mode de classification rendent le 
maniement commode et la consultation facile. 


Trois forts volumes de 720 pages reliés pleine toile sous jaquette 
tIlustrée. 


TOME 1: A à E, le volume 61,50 NE. 
TOME Il : F à K, le volume 61,50 NF. 


FASQUELLE, 11, rue de Grenelle, Paris. 
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à adresser à RÉALITÉS, 13, rue Saint-Georges, Paris-9e. 
Veuillez expédier à : 


Adresse ET Pr LU RER PR ER No: ue % 
MVilé: fesse SM met Département - 
L'ENCYCLOPÉDIE de la MUSIQUE Tomel:0 Tomell:O 


de règle par chèque bancaire D mandat lettre O 
Chèque postal (les trois volets) C.C.P. 5 110 58 PARIS O 


TOUT 


POUR L'AMEUBLEMENT 
ET LA DÉCORATION 


TOUTES LES PIÈCES DE MOBILIER POSSIBLE, de tous les genres et de tous les 
styles les magasins Lévitan présentent une variété infinie de meubles, assemblés ou séparés 
On y trouve aussi bien la copie d’une commode Louis XV du Musée Cognacq-Jay que la 
cuisine modèle. La gamme des prix est elle-même très large Ci-dessus un cabinet de travail 
anglais de style Regency avec un bureau d’acajou, trois fauteuils à croisillons, guéridon et 
porte-revue Une bibliothèque très simple fait ressortir l’élégance des meubles tout en gar- 
dant un caractère pratique (rayons, vitrines, placards de rangement, pick-up ou télévision, bar) 


1 — FAUTEUIL ‘ REGENCY ”, 
hêtre teinté acajou, siège recouvert 
de tissu de crin : 570 NF. 


2 — FAUTEUIL ‘“ EMPIRE , 
“Col de cygne”, en acajou verni 
recouvert de satin broché : 876 NF 


3 — CABRIOLET “LOUIS XVI”, 
à médaillon, hêtre laqué vieilli, recou- 
vert de velours, clous dorés 546 NF 


a — COMMODE galbée “LOUIS XIV”, 
traitée en palissandre patiné, brillamment 
rehaussé d’applications de bronze ciselé. 


5 - COIN DE SALON autoui d’une commode 
de style vénitien, ornée d’un décor polychrome 
rehaussé d’or, peint en épaisseur sur fond bleu. 
Le lit de repos, de style Régence, en bois doré 
sculpté, est recouvert d’un satin jaspé bleu, qui 
contraste heureusement avéc le velours rouge 
vif de la bergère et du fauteuil. 


Des centaines de tables, des centaines 
de lits et d’armoires, des centaines de siè- 
ges. pat le nombre et la variété des mo- 
biliers qui y sont rassemblés, le Building 
Lévitan est une réalisation unique en 
France et même dans le monde. Tout ce 
qui se fait, tout ce qui a cours d’Oslo à 
Pointe-à-Pitre en passant par Londres et 


Milan, est là, présenté, prêt à partir. 


Et à partir accompagné : une équipe 
comprenant tous les corps de métier pré- 
cède ou accompagne s’il y a lieu les meu- 
bles. Elle posera les moquettes, tendra les 


rideaux, ajustera les éléments de la cuisine. 


Lévitan a en effet créé un service complet 
d’installation dont les décorateurs résolvent 
gratuitement pour les clients, tous les pro- 
blèmes esthétiques ou pratiques que pose 
l'aménagement ou la rénovation d’un 
appartement. 200 maquettes au minimum 
sont réalisées chaque mois. Comment meu- 
bler la maison ancienne de Normandie 
ou l’appartement neuf de l’avenue Paul 
Doumer ? Ils dessinent, calculent, utili- 
sent de la façon la plus ingénieuse un 
panneau trop étroit, harmonisent papiers 
et tentures, moquettes et tapis à l’ensem- 
ble du mobilier. Que peut-on faire ? Que 
veut-on faire ? Tout est possible. Au projet 
est lié un devis, sans aléas, sans surprise (1). 
Tout le monde aura terminé au moment 
voulu, laissant une maison prête à vivre, 
les appareils branchés, le buste sur la biblio- 
thèque, le cendrier à droite sur le bureau, 
derrière lequel le fauteuil attend, paisible 


et confortable. 


(1) - Signalons en outre que les plus larges facilités de 
paiement peuvent être accordées sur demande. 


LEVITAN 


63, Bd Magenta, PARIS Xe 


vous adressera gratuitement, 


sur demande, sa 
DOCUMENTATION N° 299 


PARKING DANS L'IMMEUBLE 


MARS 1960 


Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix 


Andréou : Nature morte, 1959 Agostini : La guitare, 1959 


La collection tournante 


de Prestige des Arts 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- 


tion de galeries spécialisées, vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d’un, deux 


ou trois mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES CHAPELAIN-MIDY JANCE PERRÉ Danielle ZADKINE 
ABIDINE CHARLOT JÉNÉ RAFFY le PERSAN ZENDEL 
: CHARON RAVEL ; : 
‘ Prestige os Ares SAS CHEVOLLEAU PRE SEE te ne 
CIRY ROEDERER ; 

ANDRÉOU COQUIER SpA RODILLON Gravures de H. Rates 
ANDRÉ-PUJET COUY KISCHKA ROHNER Sculptures de R. Vautier 
BABOULÈNE CRESS LARDERA RONALD Avecle concours des galeries 
BARRAY ee LELONG ROSNAY de BARBIZON 
BAUCHANT DESPIERRE LERSY SABOURAUD BELLECHASSE 
BÉDARD DDECUE LICATA SARTHOU BIGNOU 
BENN ÈVE Jean LUKA Madeleine SAVY CHARDIN 
BERTHOMMÉ- FALCOU LURÇAT SCHURR DURAND-RUEL 

SAINT-ANDRÉ FAUCHEUR MAC' AVOY SZOBEL FURSTENBERG 
BEZOMBES MARÉCHAL TOFFOLI ILE-DE-FRANCE 
BIERGE ee TELE MARZELLE sa” MARCEL GUIOT 
BONAMY FONTANAROSA pee PRE LEGENDRE 
BORDEAUX-LE-PE 
BOSCO “E TAN MONTANÉ VERDIER PARENT: 
BOTT GUERRIER HORS NERCERES ROMANET 

MOULY VERTES 

BRAYER HAMBOURG NOLOT VINAY SAINT-PLACIDE 
BUFFET HELMAN OUDOT VOYET SCHOELLER André Jr 
CAILLARD HETTNER PAGÈS Irène WAUTERS Jeff STIEBEL 
CAPRON HILAIRE PANAFIEU WOLKONSKY SUILLEROT 
CARZOU HUMBLOT PATRIX Michel YANKEL SYNTHÈSE 


9, RUE DU BAC, PARIS 7:, LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à 19h 


Il vibre pur 


et Draeger 


RÉALITÉS CHOISIT 


LES DEUX DISQUES DU MOIS 


CLASSIQUE 


Deux positions rayonnantes : 
Les concertos pour violon 

K 216 et 218 de Mozart 
dirigés par Bruno Walter ; 
au violon : Zino Francescatti 


C 24. 


Dans l’œuvre immense de Mozart, les 
Concertos pour violon possèdent une 
place particulièrement significative. En 
effet, les cinq Concertos pour violon, 
tous composés en 1775, illustrent la mira- 
culeuse convergence chez l’auteur de 
Don Juan du charme expressif et tendre 
et de la poésie légère et spontanée. En 
outre, les Concertos K. 216 et 218, gravés 
sur ce disque, représentent des sommets 
dans la création mozartienne. 

Deux artistes exceptionnels ont permis 
la réalisation de cet enregistrement qui 
« fera date » : Zino Francescatti et Bruno 
Walter. Le violoniste Zino Francescatti 
dont l’art est un merveilleux point 
d'équilibre entre la virtuosité et la sensi- 
bilité, Bruno Walter, chef mozartien par 
excellence traduisent avec une émotion 
souriante ces pages de jeunesse qui pré- 
figurent les chefs-d’œuvre de la maturité. 

« Pages de jeunesse » ? une étude musi- 
cale documentée qui accompagne ce 
disque nous apprend ce qu'il faut 
entendre par cette expression qui « peut 
convenir à tout autre musicien que 
Mozart », celui-ci s’étant joué, semble- 
t-il, des différents âges de la vie. Cette 
même étude retrace les premières étapes 
de la vie de Mozart, étapes qui nous 
conduisent à cette année 1775, année des 
cinq Concertos pour violon; le commen- 
taire s'achève avec cette phrase de Léo- 
pold Mozart, qui s’adapte parfaitement 
à l'esprit des Concertos pour violon 
composés par son fils : «Les petites choses 
sont grandes quand elles sont écrites 
avec naturel, en un style coulant et 
facile et composées avec science. » 

L'enregistrement des deux Concertos 
pour violon est accompagné d’une pla- 
quette somptueusement illustrée ; on 
remarquera sur la couverture une magni- 
figue reproduction du Portrait Équestre, 
peint par David en 1781, en commémo- 
ration d’un épisode fameux de la vie du 
comte Potocki, synthèse de charme et de 
force tranquille, et quatre dessins très 
peu connus de Watteau, représentant 
des musiciens. 

Enfin, ce disque, qui fait honneur à la 
collection Philippe-Réalités, a bénéficié 
de conditions techniques exception- 
nelles : prise de son, pressage, gravure, 
mises au service de deux partitions 
rayonnantes. 


8 


VARIÉTÉS 


Vienne ville de mes rêves : 
un panorama 


d’airs célèbres 
dirigés par le jeune chef 


Karl Grell 
V 24, 


« La musique de ce disque est une dédi- 
cace vivante à l'intention de Vienne, 
où je suis né, où j'ai grandi, où -j’ai 
connu mes premiers succès. J’ai essayé 
de saisir mes impressions et mes sou- 
venirs de cette merveilleuse ville située 
au bord du Danube bleu (qui n’a d’ail- 
leurs jamais été bleu...) dans ce portait 
musical », a confié le chef d’orchestre 
Karl Grell. 

Excellent musicien et «Viennois de 
souche », tels sont les titres qui ont 
désigné le jeune chef Karl Grell pour la 
réalisation de cet enregistrement destiné 
à évoquer, à glorifier une des grandes 
capitales de la musique. « Vienne, ville 
de mes rêves » ne nous offre pas seulement 
un panorama d’airs célèbres (Vienne, 
Ô ville exquise, Sang viennois, Le Troi- 
sième Homme, La Valse de l’Empereur.….), 
il nous restitue une ambiance, il nous 
transporte au Prater «où les fleurs 
refleuriront » ou dans quelque guinguette 
de Grinzing où flotte ce parfum spécifi- 
quement viennois, ce parfum synonyme 
du bien-être de la vie, reflet de ce sixième 
sens qui ne se rencontre que sur les 
bords du Danube et se nomme : Gemüt- 
lichkeit. 

Qu'est-ce que la Gemütlichkeit ? Le 
merveilleux enregistrement de Karl Grell 
en est une vivante illustration, et un 
commentaire joint au disque l’explique 
en parcourant les grandes étapes de l’his- 
toire de Vienne. L’un et l’autre confir- 
ment l’expression de Gérard de Nerval : 
la Gemütlichkeit, c’est « une atmosphère 
de beauté, de grâce, d’amour... », beauté 
de la musique, et beauté des chefs- 
d'œuvre artistiques soulignés dans ce 
disque grâce à de magnifiques éléments 
photographiques. 

« Vienne, ville de mes rêves », enre- 
gistré à Vienne, est un document vivant 
composé par Karl Grell comme une 
mosaïque : en effet, afin de rappeler les 
caractéristiques de sa ville natale, le 
chef d’orchestre a multiplié les contrastes 
musicaux, modifiant pour chaque mor- 
ceau l'effectif orchestral, créant l’unité 
par la diversité. 

Sur le plan musical et sur le plan tech- 
nique, la perfection de la réalisation de 
« Vienne, ville de mes rêves », classe ce 
disque parmi les grandes réussites disco- 
graphiques de l’année. 


La collection conçue et réalisé 
en étroite collaboration entre 4 
Société Phonographique Philips 
la revue Réalités a pour but de per 
mettre aux discophiles de se consti 
tuer une discothèque de qual 
exceptionnelle sur les plans de |? 
terprétation, de l’enregistrement“et 
de la présentation. 


Les deux disques édités chaque mois 
(l’un de musique classique, l’autre. 
de variétés) au catalogue de la Société 
Phonographique Philips sont vendus 
séparément sous albums numérotés 

exclusivement chez les disquaires: 


Rappel des trois dernières sélections 


C 21. LISZT 


Concertos pour piano Nos 1 et 2 interprétés pain 3 
Philippe Entremont. 


€ 22. DVORAK 


Une prestigieuse interprétation de la sympho= 
nie du Nouveau Monde dirigée par Bruno 
Walter 


C 23. CHOPIN 


14 valses célèbres interprétées par Alexandre 
Braïilowsky. 


V 21. ARMSTRONG 


« Face à Face ». Le Louis Armstrong du Hot- 
Five 1925 ressemble-t-il au Louis Armstrong 
1955, ce disque fournit la réponse à cette 
question. 


V 22. ARDENTE ESPAGNE 


Véritable reportage dans un des plus fameux. 
cabarets de Madrid : La Zambra. 


v 23. GEORGES BRASSENS, QUI ÊTES: 
VOUS ? 


Les confidences de Georges Brassens intel 
viewé par Luc Bérimont. 


PHILIPS 


EN VENTE 
EXCLUSIVEMENT 
CHEZ LES DISQUAIRES 


1 recherche du beau... 


Chez le spécialiste du = 
le modéliste Ferest à 
Saint-Germain-des-Prés 


En crocodile sellier. Très jeune 
dure. Rendu confortable par ses 
filets, il reste élégant. Bijou 
xixe siècle. 


à main pour être racé doit-il néces- 
tt avoir la forme d’une gibecière? 
ine droite est-elle le critère du bon 
le la beauté? L’ogive des cathédrales, 
hnes des temples grecs, les courbes 
les meubles Louis XIV et Louis XV 
vour en donner un démenti ! 

l:nière création de Dieu : l’homme et 
Le ne sont-ils pas tout en courbes 
I 

Lrbe est la ligne d’opulence et de paix 
lm’inspirant de ces considérations que 
bles lignes des sacs Ferest. 


à main suit nécessairement la Mode : 


| la silhouette est à r| le sac sera 


li la mode est au trapèze le sac 


| 


ou ce même trapèze renversé, si la 


| 
| 
| marquée le sac sera ; 


E - En box cousu sellier. Il 
| rabat comme une collerette - à 
urde de la mode. Bijou bouton 
\brune du xvine siècle. 


BADINAGE - En crocodile cousu sellier. 
Rectangle aux lignes souples, allongées 
par la poignée - ses quatre soufflets le 
rendent très confortable - son apparence 


Le sac à main complète l’œuvre d'art 


qu'est la femme habillée avec goût ! 


ESCARPIN - Crocodile 
d’une pièce. Talon de 5 
ou de T centimètres. 


C'est en suivant ces grands courants que 
j'établis ma collection. Je complète ainsi cette 
œuvre d’art qu'est la femme habillée avec 
goût. Le sac à main n’est pas seulement un 
accessoire mais doit être la lumière qui éclaire 
cette œuvre d'art. 

Alors la personnalité de la femme non 
seulement transperce mais éclate dans toute 
sa pureté. 

À chaque type de femme, son modèle de sac. 

Au moment de la création du modèle du sac, 
c’est la silhouette de la femme — tige ou corolle 
— qui interviendra pour la ligne définitive du 
modèle choisi. En effet, certaines femmes ont 
avantage à allonger leur silhouette, d’autres 
au contraire gagneront à la couper par une 
ligne horizontale et porteront donc un sac en 
largeur. 

Ïl y a crocodile et crocodile ! Non seulement 
en qualité mais également en race! Des 
diverses régions de chasse : les Indes, Madagas- 
car, l'Afrique, l’Amérique Centrale et du Sud. 
Je n’emploie que le bébé crocodile des Indes, 
reconnu pour sa souplesse et la beauté de son 
écaille. 


Re 


est sportive. Bijou nacre de Chine. 


EREST : 


ARIS 8° : 44, 


412, 


avenue Montaigne - 


ru € 


CoRSAIRE - Sac de ville très confortable 
à larges soufflets, très élégant. Poignée 
originale. Bijou pièce romaine. 


Jacob, 
MARSEILLE 


À chaque type de femme 


son modèle de sac ! 


Pour nos clientes raffinées : 
un choix de 12 teintes précieuses 
en crocodile et 45 nuances fines en box-calf. 


Le bijou fermoir a eu toute mon attention et 
le choix considérable de bijoux originaux que 
j'offre à mes chères clientes en est une preuve. 
Je travaille l’or, l’argent, les pierres précieuses 
telles que l’agate, améthyste, l’hématite, la 
cornaline, les pièces romaines et je viens de 
trouver des Nacres de Chine, anciennes, qui 
font de ravissants fermoirs. 

Spécialisés dans le travail des cuirs les plus 
rares et les plus délicats : le crocodile, le renne, 
le mocko, nous travaillons également les cuirs 
nobles tels que le lézard et le box-calf. 

Parmi nos créations caractérisées par leur 
belle matière, leurs couleurs rares et les bijoux 
uniques — nacres de Chine, pierres précieuses, 
bijoux anciens — vous trouverez le modèle 
qui remplit ce but : souligner davantage votre 
personnalité ! 


ATTENTION - Notre salon de 
vente se trouve dans le jardinet (la 
cour) de l'immeuble du 12 rue Jacob 


FERMÉ LE LUNDI 


LA PÉROUSE - En porc cousu sellier, 
léger, vaste et confortable, il est très 
agréable pour le voyage - remplace le 
bagage à main. Bijou nacre de Chine. 


PARIS-6G° 


: 10, rue de la Darse 


MARS 1960 


VENTE A VERSAILLES donnez “LOGIQUE” ! 


HOTEL RAMEAU 


5, rue Rameau 


DIMANCHE 6 MARS, à 14 heures 15 


TABLEAUX MODERNES - AQUARELLES - DESSINS 


par : Béraud, Bertram, Brianchon, Caillard, 
Camoïn, Chapelain-Midy, Derain, Edzard, d’Espagnat, 
Serge Férat, Garbell, Gen-Paul, Gernez, Jansem, Kisling, 
La Fresnaye, Laprade, Lanskoy, Lebourg, Le Moal, Leprin, 
Lhote, Mathieu, Maufra, Miro, Roland Oudot, Quizet, 
Roussel, Sarthou, Sérusier, de Staël, Terechkovitch, Utrillo, 
Valtat, etc. 


Commissaire-Priseur : M° Georges BLACHE, 
5, rue Rameau, VERSAILLES TÉL, : 950-55-06 


ensemble 
DUO-RÊVE 


SPÉCIALEMENT CONÇU POUR L'UTILISATION RATIONNELLE DES 
SOMMIERS ET MATELAS, POUR LITERIES DE 140 A 200 DE LARGE 


CHAMPION 2 SOMMIERS — jumeaux (4 pieds + 4 pieds en retrait) réunis par simples 
Décorateur - Constructeur Does 
Avantages : 1) fabrication de chaque sommier, adapté au poids, à la taille, 

Î 1 au goût de chacun. 


2) plus grande solidité et facilité de manipulation. 
2 MATELAS — laine blanche, façon bordée piquée, parfaitement accolés, 
permettant l’utilisation d’une seule paire de draps et d'une couverture. 
Avantages : 1) facilité pour retourner et intervertir les matelas chaque jour: 

2) évite la « bosse » du milieu des literies larges. 
Possibilité évidente d'utiliser matelas Simmons et Dunlopillo. 
ACCOTOIRS MOBILES tête, ou tête et pieds, style au choix. 
Avantages : 1) aspect général d'un lit de milieu. 

2) transformation immédiate du DUO-RÊVE en 2lits umeaux: 

TRÈS IMPORTANT : Faire faire sa literie proportionnée à sa faille. 


LE LIT NATIONAL 


2, place du Trocadéro (angle avenue Wilson) - KLÉ 01-43, 05-17 
125, rue Lecourbe, VAU 37-04 27, bd de la Villette, BOT 11-09 
Fabrication et Vente : 7, rue Baudin - Le Pré-St-Gervais - VIL 88-60 
Arts ménagers : Stand n° 4 - Sud-Est 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 


34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9: 
(album sur demande) 


Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 


: 
3 
4 
? 


LES ÉLÉMENTS er 


B|11BEIX 


BIBliothèques EXtensibles 


Modèle Déposé 


Juxtaposables et 
Superposables 
Ces éléments de grand standing 
permettent l’équipement 
de Bureaux 

Bibliothèques 

Séjour 

Collectivités 
Larg. 0 m 95, Prof. 0 m 43 
Haut. 0 m 53 
Socle : Hauteur O0 m 19 


PATNIER 


45, BOULEVARD DE MAGENTA 
PARIS X° BOT. 59-20 


LABEL DE QUALITÉ 


CATALOGUE COMPLET CONTRE 10 TIMBRES A 25 FR. de la Fédération Nationale de l’ Ameublement 


PU. À. PERPÉ 


10 


MARS 1960 


hoto Venhard 


en premier plan : 
table basse rectangulaire 
tv 806 

création alain richard 
traitée en ébénisterie 
palissandre brazil 
naturel huilé 

format : 90 x 63 x 35 
piètement démontable 
en métal noir satiné, 
laqué aux épikotes 
prix 259 nf 


en france 
dans le monde 
meubles tv 
haute qualité 
industrielle 
francaise 


Raffinés”’ 


Chweppes 


vente en france chez les distributeurs V4 INDIAN TONIC 


de la marque tv 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, $E SERT NATURE AVEC UNE 
Vs TRANCHE DE CITRON OU D'ORANGE 


Vous avez réalisé la déco- 
ration de votre intérieur guidé 
par votre goût, au fur et à 
découvertes 


mesure de vos 


à la recherche de la qualité. 


Ce 
TRÉCA 


critère Vous impose 


Impérial Pullman 
lorsqu'il s'agit 


de votre repos. 


L'ensemble TRÉCA Impérial Pullman en 
140 X 190 coutil damassé pur fil, le matelas 


700 NF (70000 F), le sommier : 500 NF 
(50 000 F), l’accotoir tête : 165 NE (16 500 F), 
l’accotoir pied : 138 NF (13 800 EF), les pieds 
Louis XV : 32 NF (3 200 F). 


Au service du confort et de l’élégance, TRÉCA 
répond à chaque problème. Exposez-lui votre 
cas particulier il vous apportera la solution 
dont vous rêviez. 


BON À DÉCOUPER et à retourner à 

TRÉCA, 10, rue de la Pépinière - PARIS (8e) | 
pour recevoir toute la documentation sut | 
les matelas et les ensembles-lits TRÉCA | 


SALON DES ARTS MÉNAGERS - Ameublement rer étage - Stand n° 2; 


cc ? 


Ê 2 k 
€ ONNAISSEUT … | î 


PHOTO R. DOISNEAUS 


* LE MATELAS TRÉCA IMPÉRIAL PULLMAN est doté de la fameuse suspension PUEB 
fabriquée en FRANCE en exclusivité par les TRÉFILERIE et CABLERIE de REICHSHOFFEN,sS 
Mère du groupe TRÉCA. 

Il vous assurera toute votre vie le confort de vos rêves : 


merveilleusement chaud l’'HIVER, grâce 


rembourrage de laine blanche véritable, nappée et piquée sur toile, et délicieusement frais pendant les b\ 
jours grâce à sa face ÉTÉ, faite de coton blanc nappé et piqué sur toile. Ces matières rigoureuse 


sélectionnées sont indéformables et d’une souplesse totale. | 
En outre le matelas TRÉCA IMPÉRIAL PULLMAN, avec sur chaque face une nappe de 3ciil 
SUPERLATEX alvéolé, atteint à l'apogée du confort de grande classe. GARANTIE TOTALEMS 


par la Première Marque Française de Literie à Ressorts, aux conditions du bon de garantie joint achs 
article TRÉCA. 


* LE SOMMIER IMPÉRIAL PULLMAN à suspension PULLMAN amottie, garnissage matela 
coton extra, montage américain inédit à bords incurvés en Tréclatex. : à 


* LES ACCOTOIRS à suspension PULLMAN largement rembourrés permettant un capiton 
€ décoration » nouveau dispositif & Fixmatic » de fixation immédiate au sommier. | 


* LES PIEDS aux dessins inédits et exclusifs. 


Salons d'exposition : 


10, rue de la Pépinière, PARIS-8° - EUR. 55-69 @ 2, place Meissonier, LYON - Tél. 28-03-53 
3, rue Liotard, GENÈVE (Suisse) - Tél. (022) 34.31.40 @ 8, Via San Paolo, MILAN (Italie) - Tél. 78-00-82 


RE RTE 


MARS 1960 


MEUBLES ANGLAIS 


(6 


AU PONT-ROYAL 


ENt 


9 


102 


BARISE 7e 


QUAI VOLTAIRE. 


3 


ÿ 


ANCIENS 


PREUYBAL ES DIR VIE 


TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


ARTAI 


OPÉRA 


JACQUES 


22-50 


L'OPÉRA OPÉ 


DE 


N 


< 


à 


ISNETrESs 


P 


7 . 


 . 


1on 


t 


Antiquités - Décora 


Se 


BOUTIQUE - CADEAUX - 3, AVENUE VICTOR-HUGO 


13 


MARS 1960 


an CHINE & INDES 


39, av. de Friedland - PARIS-VIII: 


PRÉSENTE UN CHOIX UNIQUE 
DE PARAVENTS, MEUBLES ET TABLES 
EN LAQUE DE CHINE 
ET D'OBJETS ANCIENS DE QUALITÉ 


LE, have been retained to advise GALERIE ANDRÉ WEIL 
M S on the appointment of a 26, avenue Matignon, PARIS-VIIIe - ÉLY. 55-11 


SALES MANAGER LANDVER 


for London House of 
INTERNATIONAL ART DEALERS 


This appointment requires a man, age 40-55, experience 
in dealing in Continental and English masters. He 
should preferably be public school and possibly a graduate. 


The Manager will be directly responsible to the Chair- 
man for the sucessful sales operation of the London 
Gallery. With his colleagues he will negotiate the sale 
of works of art and will be able to draw on the resources 
of the Wildenstein Galleries in New York and Paris. 
The post could involve some travel in Britain and on the 
Continent. 


Please send brief details in confidence, quoting reference 
CA 2036, to P.J.H. Fryer. In no circumstances will a 
candidate’s identity be disclosed to our client unless he 
gives permission after a confidential interview at which 
he will be given full details of the appointment. 


MANAGEMENT SELECTION LIMITED 
17, Stratton Street, London W. I. 


DEN 16, AU 29 MARS 1960 


46, RUE S' PLACIDE . PARIS 6° 
Téléph. LIT. 81-11 


PEAR EURNE TAN REMINSSAUN 


REPARATION 


TAPIS — TAPISSERIES 


HERON - AZEMAR 


5, Faubourg-Saint-Honoré - ANJ, 39-28 


GALERIES 


ALEX MAGUY (Galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré, 
PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER. 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1*°"). OPE. 32-29 


« À la pointe de l’ Art Contemporain » 


COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMODORO 


COMPARAISONS 


MUSÉE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS 


PEINTURES, SCULPTURES 
du 12 mars au 3 avril 1960 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB. 02-12. 


LÉGER, PICASSO, DE STAEL 
BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ELY. 54-28. 
‘usqu’au 10 mars expo : VICTOR CHARRETON (rétrospective) 
Jusqu’au 10 mars expo : COVICI 
du 12 au 31 mars expo : ANGE ABBATE 
du 12 au 31 mars expo : NAHL 
du 12 au 31 mars expo : ROMMEL AERE 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - (Faubourg-Saint-Honoré). 


Métro Saint-Philippe-du-Roule ELY. 69-29. 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ. 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°). DAN. 17-89, 
ERNST, IENE, IRENE, JACOB, DOMEC, COURNAULT, 
MESENS, PICABIA, TOYEN, ZEV, etc. 


BERNHEIM-JEUNE-DAUBERVILLE 
27, avenue Matignon, Paris. 


CHARLES MEURS 


Expressions en Noir et Blanc Rédemption 
encre de Chine Motif Spirituel 
Graphique avec MÉDITATION du R.P. de Lubac, membre de l'Institut 


du 1e au 12 mars 


GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine, Paris (6°). DAN. 91-31. 
BIALA, BYZANTIOS, DEBRÉ, FEHER, LANSKOY, 
VIEIRA, DA SILVA, UHRY 


GALERIE DE VENTADOUR 
9, rue des Beaux-Arts, Paris (6°). 


du 27 février au 12 mars : GILLES MURIQUE 


GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). 
Tableaux modernes - En permanence : 
ALVY - BANC - P. CADIOU - MANTRA - V. ROUX - 
J. C. SCHENK - J. L. VERGNE - C. J. DARMON - FONTA. 
du 25 mars au 8 avril : BRUSAMOLINO 


MARS 1960 


GALERIE EUROPE 


22, rue de Seine, Paris-69 — ODÉ 66-75 


Mars - Avril 


F. LÉGER 


Peintures : 1919 - 1955 


GALERIE JEAN CAMION 
8, rue des Beaux-Arts - PARIS-6€ 


ŒXPRESSIONS ACTUELLES» 


du 5 au 25 mars 


ouvert tous les jours de 10 heures à 19 heures 
et le dimanche de 11 heures à 13 heures 


GALERIE DE PARIS 


14, place François-1% — Paris 


en février et jusqu’au 12 mars 


Exposition 


PEINTURES - PASTELS - AQUARELLES - DESSINS 


SYNTHESE 


66, BOULEVARD RASPAIL - PARIS-6e - LIT. 47-32 


MEYSTRE 


du 9 au 26 mars 


Le ban MAR à ne 2 


MARS 1960 


LA J AN SON NE Tissus de crin pour sièges 


Demeure historique du XVIII° siècle DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 
À Raphèle les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles moderne 


BEAUX MEUBLES ANCIENS 


prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs Fabriqués depuis 1812 


offerts à des prix qu'il est bon de comparer. par Re 


LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 


PEINTURES CONTEMPORAINES SÉLECTIONNÉES 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


Galerie Royale des Tapis 


V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - OPÉ. 73-63 


Tapisserie de Flandres XVIIIe siècle 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 


ACHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 


LUMINAIRES ANCIENS 
ABAT-JOUR DE LUXE 


106, RUE DE MIROMESNIL - PARIS - LAB. 76-21 


16 


F 


MARS 1960 


VENDOME 


QU À ri (! 


MAURICE CHALOM sum, 17, place Vendôme 
BOISERIES - MEUBLES ANCIENS - TABLEAUX IMPRESSIONNISTES ET MODERNES 


Tél. : OPÉra 55.88 et 94.00 


GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VII — ANJ. 69-37 


MUSIC 


PEINTURES - GOUACHES 


du 26 février au 20 mars 


PIGNON 


PEINTURES - AQUARELLES - DESSINS 


du 22 mars au 20 avril 


MARS 1960 


Pendule cuir et cuivre - Diamètre: 34 cm. 


STRICH DELISLE 


4, RUE DU PARC - ROYAL, PARIS ARC 21 01 
CADEAUX DÉCORATION près du musée Carnavalet 


TE Ile ne AU 4 malt. del 


dre a FABRICANT DE LUMINAIRE. 


A 
| 
PuBui$} RVICE 


CNE NES EE NON NT) 


LOUIS XIII 

LOUIS XIV 

RÉGENCE Commode-Secrétaire d'époque Louis X VI, acajou, 
dessus marbre, avec 2 tiroirs sans traverse. 

LOUIS XV Estampillée de VASSOU. Long. Im,27 X larg. 

LOUIS XVI Om,57 X haut. Om, 91 

EMPIRE 

CHARLES X 


TAPIS DE SAVONNERIE 
ET TAPISSERIE D'AUBUSSON 


tissés à Aubusson et Bourganeuf 
d’après les cartons et procédés d'époque 


MARCEL COUPÉ 


FABRICANT 
6, RUE THÉRÈSE - PARIS - RIC. 68-88 


MARC REVILLON D'APREVAL 


OBJETS D'ART ET MEUBLES 
DU; XVH® ETe XVIIe 


1, rue Montalembert, PARIS (7€) — LIT. 54-35 


CARPETTES - MOQUETTES - RÉPARATIONS (entre les rues du Bac et de Beaune) 


UE EN ROUTE 


icle sur les abbayes danubiennes est excellent, 
iculier la description de notre abbaye de G&tt- 
jui d'ailleurs peut se réjouir de la visite d’un 
bmbre de touristes français. Je me demande 
nt pourquoi l'auteur n’a pas mentionné aussi 
ce d'Altenburg, pas loin d'ici. C'est un joyau 
| du style baroque danubien avec son église, 
lothèque — qui surpasse encore celle de Melk, 
jut la décoration presque exotique et japonaise 
thambre impériale. J'ai peur également que si 
lateur d'art allemand lit cette phrase « que 
trouve nulle part ailleurs », il ne proteste 
‘Bavière et le Würtemberg peuvent se glorifier 
un bon nombre de telles abbayes grandioses et 
kd'un plus grand nombre d’abbayes, comme 
te Weingarten, de Neresheim, de Ochsenhausen, 
Dtobeuren, etc., où souvent ont travaillé les 
é artistes qui ont décoré les monastères et églises 
tennes. » (P. Pierre van Aalst, bibliothécaire 
baye de Gôttweig). 


| R. — L'article de M. Bulla de Villaret se limitait 
lbayes autrichiennes des rives du Danube. Les 
kes de l’art baroque allemand ne sont pas encore 
ement épuisées. 


chef-d'œuvre de Hildebrandt. 


FS EN SÉRIES 


t lu avec intérêt l'article de M. Jean Keim sur 
nes, paru en novembre dernier. Mais il est 
svable d'écrire une telle étude sans mentionner 
; importante collection de Recklinghausen en 
gne occidentale, unique en Europe occidentale. 
ollection se trouvait, l'été passé, à titre excep- 
, au musée archiépiscopal d'Utrecht où j'ai pu 
rer. » (M. C.-J. Teunissen, Lijnbaansgracht 188, 
dam). 


… R. — La collection de l’Ikonenmuseum de Reckling- 
| est aussi importante, soit, elle n'est pas unique 
ton genre en Europe occidentale. La donation faite 
ïée national de Stockholm par Olof Aschberg rivalise 
“le. Il reste néanmoins vrai qu'il n’est pas possible 
faire une idée exacte de l’art des icônes russes sans 
tisité la galerie Tretiakov de Moscou et le musée 
de Leningrad. 


EN UNIFORME 


remarqué dans le numéro de janvier une statuette 
ence de Lunéville figurant à la rubrique Cours 
Céramique (p. 42, n° 5). Le commentaire précise 
l'agit d’une pièce exceptionnelle par ses dimen- 
156 cm, et son sujet, un enfant vêtu d’un uniforme 
Issard polonais. Considérant les proportions du 
. et l'aspect vieillot de la physionomie, je me 
hde si cet enfant ne serait pas plutôt « Bébé » 
bbre nain du roi Stanislas. « Bébé » a été extra- 
rirement populaire et ses effigies et ses souvenirs 
ent une place importante au beau musée lorrain 
Incy, mais il se peut que l’on n’ait pas songé à lui 
Identifier la faïence vendue à Londres. (M: Pierre 
lenq, 12, rue Charlemagne, Metz). 
2 a l'intérêt de donner probablement aussi la 
ur exacte (56 cm) de ce phénomène qui faisait 
lices de la cour de Nancy. » (Docteur H. Guillard, 
use). 
‘emarque le mot « enfant », qui se lit sur le socle. 
il me paraît appartenir à une inscription telle 
« ayant la taille d’un enfant de 5 (?) ans qui 
srait sous le tableau du musée de Lunéville 
lement. » (M. Giles Maunoury, Paris). 


N. D. L. R. — Exact. C'est Bébé, le regarder ci-dessous en 
gros plan. sur le socle on peut lire en effet : « Portrait 
naturel d’un enfant de six ans. » 


CALLOT EN CATALOGUE 


« Je travaille depuis dix ans à l'établissement du cata- 
logue raisonné des dessins de Jacques Callot. Avant 
de le clore définitivement, je demande à tous les collec- 
tionneurs qui posséderaient des dessins de cet artiste 
d'avoir l’obligeance de me les signaler. Bien entendu 
le nom des propriétaires ne sera publié qu'avec leur 
consentement. » (M. Daniel Ternois, conservateur du 
musée Ingres, Montauban). 


MESURE EN FAUTE 


« Dans les Cours des tableaux anciens, page 64 du 
numéro d'octobre, vous publiez un tableau de l’école 
westphalienne, en indiquant les dimensions suivantes: 
120X90 cm ; j'ai acheté personnellement ce tableau 
au cours de la vente à Saint-Germain-en-Laye et ses 
véritables mesures sont 72 X59 cm. » (M. G. Maccario, 
galerie Saint-Charles, Monte-Carlo). 


DÉCOUVERTE EN RETARD 


« Dans votre article paru en décembre sur les douze 
plus belles découvertes, vous auriez pu citer les fouilles 
de Pazyryk, dans les monts Altaï en Asie centrale qui 
ont permis de mettre au jour les plus anciens tapis 
historiés du monde, vieux de 2 400 ans. » (M. Charles 
Destert, Marseille). 


N. D. L. R. — Exact, d'ailleurs les fouilles de Pazyryk 
nous avaient été signalées par deux des personnalités 
que nous avions interrogées pour établir la liste des douze 
découvertes : le professeur Picard, directeur de l'Institut 
d'art et d'archéologie de Paris, et M. Germain Bazin, 
conservateur en chef au musée du Louvre. Nous n'avons 
écarté ces découvertes que parce qu'elles datent des 
années 1929 à 1949. Voyez la reproduction ci-dessous. 


Le plus ancien tapis du monde découvert dans les glaces 


des Monts Altaï (Asie). Origine : Perse. Date : V° siècle 
avant Jésus-Christ. 
INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 
Demandes 
N° 352. Un jeu énigmatique. — « Ce bibelot 


semble être un jeu, aucun antiquaire n'a pu m'éclairer. 
La petite cavité au revers ne renferme rien mais a, 
certes, contenu quelque chose, car elle se ferme par 
une sorte de volet pivotant sur une vis. Les points noirs 
visibles sur la photo sont des trous de 2 mm de diamètre, 


FAISONS CONNAISSANCE 


L'objet est en palissandre, citronnier, bois de rose, 
amarante et ivoire. Longueur : 26,5 cm ; largeur 
7,5 cm ; épaisseur : 1,5 cm ; cavité au verso : 6 cm X2cm; 
profondeur : | cm. » (M"° Edouard Barbier). 


Jeux d'ivoire, jeux des bois. 


N°353. Vendanges romantiques. — « Je ne parvenais 
pas à identifier l’auteur d’un tableau en ma possession ; 
or, en feuilletant la « Gravure en France » de François 
Courboin, conservateur à la Bibliothèque Nationale, 
j'ai découvert une gravure d’Aubry Lecomte (1797- 
1858) représentant « les Vendanges » d’après Prud’hon : 
c'est exactement mon tableau. Est-ce l'original ou une 
copie ancienne du tableau de Prud’hon ? » (M. Fernand 


Wiser). 


Gaies les vendanges. 


Réponses 


N° 329. Appel aux Héraldistes. — « La reliure que 
vous possédez provient de la bibliothèque d'un arche- 
vêque de Cambrai et les armoiries sont celles de 
Monseigneur Léopold-Charles de Choiseul-Stainville 
dont voici la description : « … d'azur à la croix d'or 
« cantonné de 20 billettes de même, surchargé au 
« centre de trois lions d'azur sur champ d'or qui est 
« Cambrésis ; l’écu, surmonté d’une aigle déployée 
« à une tête (de sable sur champ d'or) qui est du Saint- 
« Empire, est timbré de la couronne de duc et de celle 
« du Saint-Empire. » Vous trouverez plus de détails 
dans le « Nouvel Armorial du Bibliophile » par Joannès 
Guigard - Paris Rondeau 1890 au tome |, pages 257 et 
258. Léopold-Charles de Choiseul-Stainville, né au 
château de Lunéville le 6 décembre 1724, archevêque 
de Cambrai en 1764, prince du Saint-Empire, duc de 
Cambrai et comte du Cambrésis par création en 1766, 
mort en 1774. Il était le frère du ministre de Louis XV » 
(d'après P. Anselme : Histoire généalogique et chrono- 
logique des ducs héréditaires). On trouve souvent des 
armoiries (avec chapeau d'archevêque) qui sont repré- 
sentées en frontispice de plusieurs mandements et 
surtout au début du fameux « Mémoire pour l’arche- 
vêque ». Ils sont conservés dans la collection Delloye 
du musée de Cambrai. J'ai trouvé trace du catalogue 
dans : Arthur Dinaux - Bibliographie cambrésienne, 
Douai, 1822, mais je n’en ai pas trouvé d'exemplaire 
dans la collection Delloye : « Catalogue des livres de la 
bibliothèque de feu Mgr Charles de Choiseul, arche- 
vêque-duc de Cambrai, qui se vendront dans ladite 
ville de Cambrai au palais archiépiscopal le lundi 
24 avril 1775 et jours suivants, deux heures de relevée 
— Cambrai, Sam Berthoud, 1775. Votre « Manuel 
de chimie » de Baumé, édité à Paris en 1763, est certai- 
nement décrit dans ce catalogue. Enfin je ne connais 
pas de portrait à l’huile ou gravé de Mgr de Choiseul. » 
(M. René Faille, membre de la commission historique 
du Nord.) 

Nous avons reçu également des réponses du comte 
Niel, Paris ; de MM. Rollet, Lyon ; Gérard de Villeneuve, 
Valenciennes ; Château, Morlaix ; Willemart, Ligny- 
en-Barrois ; Roland Audemart, Tours ; Lombard, 
Genève ; Renversade, Meyrieux ; Berghman, Djursholm 
en Suède, du comte Fred de Diesbach, Fribourg, et de 
M. Jacques van Wassenhove, Montevideo. 


N° 345. A l’ordre royal de l’Union. — « À mon 
sens l’écrin de votre correspondant ne porte pas « les 
grandes armes de l'Empire » mais le blason du 
royaume de Naples. Je possède un écrin de maroquin 
rouge, carré de 10 X 10 cm, frappé sur le plat d’un blason 
d'or portant sur fond d'azur un aigle éployé serrant 
un foudre, en bordure, collier d'un ordre (?) qui soutient 
une croix couronnée à cinq branches. Le tout surmonté 
d'un casque coiffé d'une couronne fermée qui supporte 
un manteau. Sceptre et main de justice en sautoir. Il 
contient une médaille d'argent de 4 cm de diamètre à 
l'effigie de la duchesse de Berry. » (M"° A. Bergerot.) 
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TAPIS ESPAGNOES 
TAPIS DE CHINEM 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULETA 


Expert près la Cour d'Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbefl 
ALPUJARA 1830 LAB. 68-32 ! 


Sa Ve Re 
Table de bateau, acajou, avec abattants et piètement pliants, sabots 
cuivre, Long,: 100, Larg,: 75, Haut,: 52 


AU EM LAVIRPES 
DES PAIÈG OLIS 


Elisabeth BALANANT 
CADEAUX - LISTES DE MARIAGE - MEUBLES ANCIENS 
TISSUS-TAPISSERIE-LUMINAIRES 


80, rue de Rennes, PARIS-VIS — Tél. BABylone 19-92 


Dorian Gray 


ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


PARIS XVI: PASsy 14-94 


kamer]| 
90, bd raspailh 
paris-bab. 00-974 


(ll 
| 


COHEN 


TAPIS ANCIENS FRANCAIS ET -ORIENT 


poupée articulée 
en céramique 
civilisation 
Teotihuacan 
(Mexique ) 


BÉATRICE 


6, av. PERCIER - PARIS 8: (rue La Boétie) - BAL. 43-52 


SPECIALISTE 
LP ES A 


É à 


Tapis Kottan en soie d'époque XVII® siècle, très rare - (5,60% 2,95) 


à TURIN INSTALLATIONS 


D'APPARTEMENTS 


41, GALLERIA SAN FEDERICO TÉL. 48.769 
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CESSE Se. 


PURE .VeNse (1959) Ce tableau fera partie de la grande exposition 
LITHOGRAPHIE : André Romanet a demandé à Yankel une 5 JEUNES PEINTRES A VENISE qui aura 


lithographie originale, à tirage limité, inspirée du tableau ci-dessus. lieu à la Galerie Romanet au mois de mai prochain. 


CUPERIE. ROMANE 


2LAMPLUS BELLE  CALERTE D PARE ARS» 


LES PEINTRES DE LA GALERIE Baboulène, Yves Brayer, EXPERTISE ET ACHAT : André Romanet, expert 
Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean Eve, Hazan, près les Douanes françaises, se tient à votre dispo- 
Michel Henry, Humblot, Inguimberty, Larrieu, Le Pho, Limouse, sition pour expertiser, acheter ou vendre pour 
A. Ollivary, Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, Tullat, Yankel. votre compte tous tableaux de maîtres modernes. 
18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 


| 


98-11 
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PENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


Travaux spéciaux 
et transformations 


7, Te: Ste-ANASTASE, commence 71, r. de Turenne 


7, lruel des Filles-du-Calvaire 
PARIS-3: TURbigo 45-71 


PARIS ARC. 32-09 


< Petit bronze du Tibet. 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


« Les créations 
de style 


Applique en verre diffusant 
ATELIERS 


en rotin » 


‘ . luminaires 
> RE _ Salle d'exposition : 
(ouvert tous les jours) 
ROTI N 3,r. de la Cité-Universitaire 
& STÉ ] ] Hi 6e * (Pare Montsouris) 
SOCIÈTE INDUSTRIELLE DU Applique étanche pour l'extérieur, ; PARIS (14e) 
composée d'un verre optique a : : ; Tél. . GOB. 77-24 
33, rue des Francs-Bourgeois - PARIS — TUR. 09-94 circulaire, parties Lampadaire à éclairage Étude sur demande 
métalliques en laiton ndirect et semi direct Modèles déposés 


- Téte-à-tête porcelaine et batiste 
: même dessin (cœurs, fleurs, poissons) 


La Demeure ; A 
Re . / - Table de bateau, acajou, 250 NF. 


30, rue Cambacérès, PARIS 8 —  ANJou 37-61 /_ _|ÀÂÏCE SONT DES EXCLUSIVITÉS DEM 


TAPISSERIES CONTEMPORAINES Nicole Saint-Pré| 


Fes ee CADEAUX 
D’AUBUSSON à | PETITS MEUBLES 


3, rue de Tocqueville (Villiers) 


mars-avril: LE CORBUSIER rapisseries 7 PARIS-I7  WAG. 32-39 


GALERIELLOUISE 


ANMENUE LOUISE 32 


BRUXELLES 


s FOIRE DES ANTIQUAIRES 


DE BELGIQUE 


Organisée par la Chambre Syndicale des 
Du 29 AVRIL au 15 MAI 1960 Beaux-Arts et de la Curiosité de Belgique 
Affiliée à la Confédération Internationale 

des Négoctants en Objets d'Art. 


Dette oh 0 
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jean perzel 


| les amis des arts et des 
, une très belle collec- 
d'animaux peints par 
Hollandais des xvie et 
? siècles. A côté de chefs- 
ivre, plusieurs décou- 
is dont Schouman, aqua- 
te des années 1750 
bntre). Institut néerlan- 
Pl rue. de Lille: 
Bestiaire hollandais », 
’au 27 mars. 


| 


D 


». Exemple: Feito, 
gnol, trente et un ans. 
les contrastes entre des 
seurs de pâte et des 
es lisses, il suggère des 

volcaniques vues 
on. Galerie Arnaud, 
rue du Four, jusqu’au 
nars. 


elle valeur : Henri- 
ges Adam, sculpteur 
ait. Première rétrospec- 
\ au musée des Arts 
ratifs, 107, rue de Rivoli, 
l’au 6 mars. Entrée 
(IF. Tout son œuvre 
: (ci-contre : Dalles, 

et eau), accompagné 
ulptures et de tapisseries 
oir et blanc. 


elle école : Les « matié- 


LES EXPOSITIONS A PARIS 


Pour les admirateurs de van Gogh, des tableaux 
jamais vus en France (ci-contre : le Gardien 
d’hôpital). Provenance : Moscou, Prague, Brême, 
Dresde, Berlin. Cent œuvres et une abondante 
documentation photographique sur la vie de van 
Gogh, ainsi que des reliques : sa palette, le fauteuil 
de ses modèles, etc. Musée Jacquemart-André, 
158, boulevard Haussmann : jusqu’au 15 avril. 
Entrée 5 NF, 


Pour les amateurs de Marquet, les 31 peintures et 
50 dessins du musée de Bordeaux sont montrés à 
la Maison de la pensée française, 2, rue de l’Élysée 
du 11 mars jusqu’au 20 avril (entrée 3 NF). 
Ci-dessous : Fête aux Sables-d'Olonne, 1933. 
Exposition complémentaire chez Huguette Berès, 
25, quai Voltaire, du 15 mars au 15 avril sur les 
thèmes de l’eau, la rue et la foule. 


Maîtrise. Modigliani confronté avec 
une idole cycladique (ci-contre), Picasso 
avec une statue nègre, Braque avec 
les arts prés-grecs, etc. : «Résonance des 
arts primitifs sur la peinture moderne », 
à la galerie Jacques Péron, 5, Faubourg- 
Saint-Honoré, jusqu’au 12 mars. 
Entrée : 2 NF, au profit du cercle 
culturel de Royaumont. 


Surprise. Sept grandes toiles de Bernard Buffet, 
occupées par des oiseaux gigantesques et des femmes 
grandeur nature. Mélange de réalisme cynique et de 
fantastique. Tons violents. Épaississement de la 
matière. Buffet va-t-il enfin scandaliser ? Galerie 
David et Garnier, 6, avenue Matignon, jusqu’au 
12 mars. 


23 


MARS 1960 


__ CADEAUX © LISTE DE MARIAGE e DÉCORATION 


24 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8°) 
LAB. 27-39 


PRÉ TR MERE RTTE AP 


A 
Fe 
4 
Fat 
l: 
1 
14 


5 
£ 


Reliure ancienne transformée en coffret : 15 NF 


ï ol Fi ... ns : : x 
N O HA A L k- Aubusson style Directoire - (environ 3,30 X 3,50) 


16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 

24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PERS TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
LAUSANNE 
7, rue Caroline CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


L A VIE DE 
ann mm 


par Meur PERRUCHOT 


Après ses Vies de Van Gogh, de Cézanne, de Toulouse Lautrec, 
Henri Perruchot nous donne aujourd’hui La Vie de Manet, 
quatrième volume de sa série d'Art et Destin. 

Comme les trois premières, cette biographie est la reconstitution exacte, 
en chacun de ses détails, d’une grande destinée. 


HACHETTE 


es Music, par des pointillés, des 
es, des grillages et des espaces volon- 
ment laissés vides, tente de recréer 
j le représenter le paysage (collines 
es ponctuées de buissons) de la côte 
date, son pays natal. Galerie de 
fice, 3, Faubourg-Saint-Honoré, jus- 
üu 20 mars. 

"| 


ction. L’avant-garde d’hier est devenue 
ésique. La galerie Berggruen, 70, rue 

l’Université, propose une série de 
lisso, Léger et Miro, choisis pour leurs 
lités. Ci-contre : les Trois femmes et 
ature morte, un Léger de 1920. 


“hisme. Ici version 
lpture : Claude 
ux, trente-deux ans, 
mêler intimement 
êtres vivants aux 
es végétal et miné- 
Ci-contre « Obser- 
dur inemployable ». 
ect de gestes sacca- 
Galerie Daniel Cor- 
8, rue Miromesnil, 
U9O mars au 9 avril. 


haïsme. Horia Da-, 
n, trente-huit ans, 
hmain, à Paris depuis 
25, ressuscite les fonds 
, les gaufrages, les 
elles et les composi- 
Hs en forme de 
>ble. Pas de titres. 
herie Stadler, 51, rue 
t Seine, jusqu’au 
mars. 


LES EXPOSITIONS A PARIS fn 


Néo-caravagisme abstrait. Marfaing, né à Toulouse, 
trente-cinq ans, se range avec Soulages et Pellotier, 
parmi les partisans de la manière sombre. Ses gouaches 
actuelles font penser à des herbes froissées sous une 
lumière d’orage. Galerie Claude Bernard, 5, rue des 
Beaux-Arts, jusqu’au 23 mars. 


Néo-naturalisme figuratif. Laure Delvolvé, poète, 
peintre et philosophe, n’hésite pas à faire les portraits 
des plus monstrueuses espèces, vestiges de la préhistoire 
qu’elle a vus récemment aux îles Galapagos. Des 
dessins (ci-contre un iguane terrestre), quinze toiles et 
six tapisseries récentes sont réunis à la galerie Reccio, 
25, rue La Boétie, du 8 au 28 mars. 


VOUS POUVEZ VOIR AUSSI 


L’art d’Israël, au musée d’Art moderne, du 8 mars au 8 mai. 
Un panorama avec des vedettes consacrées. 

Les Peintres Témoins de leur Temps, au musée Galliera, du 
3 mars au 20 mai. « La Jeunesse » vue par cent peintres figu- 
ratifs de tous les âges. 

Le Masque, au musée Guimet, jusqu’au 1° mai. Un grand 
succès : parade poétique et dramatique à travers le monde. 

Clerté, à la galerie Jacques Massol, jusqu’au 12 mars. Un jeune 
de la « 3° force ». 

Parturier, à la galerie André Weil, du 17 au 15 mars. Un ancien, 
fidèle à l’impressionnisme. 

Nakache, à la galerie Boissière, jusqu’au 31 mars. L’expression- 
nisme au bord du surréalisme. 

Pressmane, à la galerie Saint-Placide, du 5 au 18 mars. Les 
plaisirs du paysage limpide. 
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Jacques de LAJOUE 1686-1761 - Toile (h. 0,46XI. 0,55) 
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DE 
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} MONUMENTS DÉTRUITS DE L’ART FRANÇAIS. — Inventaire 
umental des amputations commises de main d’homme contre le patri- 
e architectural de la France. L’auteur, le professeur Louis Réau, 
Institut, a placé en surtitre à son ouvrage : « Histoire du vandalisme ». 
baragraphe de sa préface permet de mesurer l’ampleur des désastres 
mulés en quinze siècles — du haut moyen âge à nos jours : « De même 
selon le mot d’Auguste Comte, l’humanité se compose de plus de 
s que de vivants, les monuments disparus l’emportent sur les monu- 
:s survivants, par leur nombre et aussi, bien souvent, par leur qualité, 
il serait puéril de croire que ce sont toujours, comme dans la sélection 
relle, les meilleurs qui ont survécu. Bien au contraire, les vandales 
nt attaqués de préférence aux édifices les plus somptueux qui leur 
nettaient le plus riche butin, à moins qu’ils n’aient détruit au hasard, 
égard à leur valeur historique ou artistique, des œuvres du génie 
ain qu’il aurait fallu à tout prix préserver. » M. Réau procède avec 
iode. Période par période (les grandes invasions, les croisades, la 
re de Cent ans, etc., jusqu’à la Troisième puis la Quatrième République) 
sure l’ampleur des destructions et analyse le nerf moteur de celles-ci. 
peut dire, sans fausse désinvolture, qu’à toutes les époques, toutes 
aisons étaient bonnes pour détruire, la meilleure étant tout de même 
n art « chasse » l’autre et qu’il est normal de toujours vouloir remplacer 
« faire mieux ». Mais il n’y a pas que l’art qui soit un ennemi pour 
il y a aussi le goût (quand un art est démodé, on le néglige), le manque 
ent (les rois de France eux-mêmes ont vendu « à la casse » les châteaux 
s ne pouvaient plus entretenir), la mode (le clergé « embellisseur » 
vin siècle), l’intérêt (le lotissement de Maisons-Laffitte), la stratégie 
dalisme ferroviaire, le baron Haussmann), etc. Ne pas oublier le 
lalisme restaurateur, responsable de tant de dégradations, malgré 
à cause de) sa bonne volonté. Une phrase-choc de M. Louis Réau : 
n’y a pas d’exemple d’une restauration qui soit une résurrection. » 
s l’ensemble, l’auteur s’efforce d’être impartial. Le bilan de chaque 
jue est dressé d’une façon aussi objective que possible, avec le passif 
destructions) et l’actif (les constructions). Plus on avance vers notre 
ue, plus la balance penche vers le passif. C’est là qu’on peut adresser 
ques reproches, plus ou moins légers, à M. Louis Réau — lesquels 
lèvent rien à la valeur de l’immense travail qu’il a réalisé et qui fait 
neur à ses connaissances d’historien d’art : 1° le ton, dès le départ, 
e à croire qu'il est de parti pris (choix d’adjectifs méprisants) ; 2° les 
ements, de Napoléon III à nos jours, sont jugés avec une impartialité 
oissante ; 3° les conclusions sont, sinon inexistantes, du moins néga- 
. sur le plan des mesures à prendre. Peut-être aurait-ce été sortir du 
jaine de l’histoire de l’art pour entrer dans celui de la philosophie 
même (et plutôt) de la polémique. Quoi qu’il en soit, les leçons de 
important ouvrage sont formelles : 1° mettre un frein au vandalisme 
in devoir impérieux ; 2° réduire au minimum les restaurations est une 
ssité primordiale ; 3° entretenir au maximum est un placement excel- 
(de tous les points de vue). Une question brûlante : a-t-on actuellement 
raisons d’être optimiste ? Du côté de l’État, la législation s’avère 
ois inefficace, la politique de restauration, discutable et les crédits 
tretien, misérables. Le livre du professeur Réau est accablant pour 
stoire ; il ne peut laisser personne indifférent : puisse-t-il faire 
prendre à tous qu’il est temps de lutter contre les solutions de misère 
2 paresse. L'ouvrage est présenté avec beaucoup de soin, imprimé sur 
1 papier couché — on aurait aimé voir deux fois plus de documents 
oduits. Hachette, 2 vol. 24,5 x 30 cm de 424 et 344 p., avec 63 et 67 reprod. 
oir, reliés toile. Prix : 129 NF. 


, PEINTRES IMPRESSIONNISTES. — Une étude très vaste du 
1omène impressionniste dans l’histoire de la peinture. L’auteur, 
Maurice Sérullaz, conservateur au musée du Louvre, après avoir 
ni les principes de l’équipe impressionniste rangée derrière Manet, 
echerche les antécédents aussi loin que possible. Une fois rangé dans 
itégorie « baroque réaliste » coloré, l’impressionnisme peut reconnaître 
ancêtres en Vélasquez, Lorrain, Gréco, Rubens, Véronèse, Watteau, 
zonard, Chardin, Guardi et Goya. Au xix® siècle, ces ancêtres s’appellent 
curseurs » : Turner, Delacroix, Courbet. On ne voit pas pourquoi 
int cet immense appel à la fraternisation, l’auteur insiste pour ranger 
jet et Degas parmi les « ralliés » à l’impressionnisme. Peu importe, 
vre est clair et intelligent. La vie, les œuvres et la technique de chaque 


SÉES 


SORS DE LA PEINTURE AU PRADO, par F.-J. Sanchez-Canton, directeur 
int au Prado. Éditions Aimery Somogy (un vol. 320 p., 215 x 150 cm, 
illustrations dont 106 hors-texte en couleurs : 26,50 NF). — CAHIER 
MUSÉES DE FRANCE, consacré à l’extraordinaire musée des Augustins 
Julouse par Paul Mesple, conservateur. Avant-propos d’André Maurois 
l’Académie française. La Photothèque (un volume grand format, 
eproductions en couleurs : 120 NF). — LA PINACOTHÈQUE DE MUNICH 
Érnst Buchner, préface de Léo van Puyvelde. Elsevier (un volume 

x 35 cm, 112 pages de texte, 42 quadri, 98 illustrations noir, reliure 
ne toile sous jaquette 5 couleurs : 105 NF). 


LES LIVRES SUR L'ART 


peintre sont situées avec netteté ; le livre se termine sur les suites immédiates 
de l’impressionnisme : réaction avec Cézanne (qui doit aussi à Lorrain) 
et van Gogh ; rupture avec Gauguin. Pratiquement, le xx® siècle n’est pas 
abordé. Toutes les reproductions, bien choisies, sont en couleurs, sans 
commentaires, placées en accompagnement du texte. Tisné, | vol. 20 x 24 cm 
de 188 p., avec 60 reprod. en couleurs et 7 en noir, rellé toile. Prix : 41 NF. 


LES IMPRESSIONNISTES ET LEUR TEMPS. — Le point de vue de 
M. François Mathey, conservateur au musée des Arts décoratifs de Paris, 
est — il fallait s’y attendre — moins celui d’un professeur que d’un élève 
qui présente une thèse. Il dit tout net : aujourd’hui l’impressionnisme nous 
intéresse moins comme continuateur de Delacroix ou de Corot que comme 
prophète d’un art nouveau. L’auteur s’emploie d’abord à montrer en quoi 
les impressionnistes furent des révolutionnaires, en quoi ils attirèrent 
le scandale, scandale qui « n’est autre que celui de la peinture moderne 
dont l’aventure commence avec eux ». Le livre est très vivant, placé sur 
les plans humain, artistique et psychologique. Les peintures, reproduites 
en couleurs, sont accompagnées de commentaires qui coupent les textes ; 
leur choix est très éclectique de même que pour les dessins (une confron- 
tation étonnante : une poseuse de Seurat et deux danseuses en dessin et 
pointillé par Pissarro, 1925). En fin de volume, biographies et tableau des 
événements principaux du temps des impressionnistes. Hazan, | volume 
15,5x21,5 cm de 280 pages, avec 88 illustrations en couleurs et 70 en noir, 
cartonné sous jaquette. Prix : 30 NF. 


COROT : SA VIE ET SON ŒUVRE. — Des trois chapitres qui composent 
cette étude — la vie, l’homme, l’art — l’auteur, l’historien d’art François 
Fosca, sacrifie délibérément les deux premiers au troisième. Il est vrai que 
la vie de Corot est connue presque jour par jour et pas à pas, et que tout 
a été dit sur le personnage, son amour obstiné de la peinture, sa persévé- 
rance de tâcheron à œuvrer dans la voie qu’il sentait la sienne en dépit 
des réticences d’une critique déconcertée par sa « naïveté ». Cette naïveté, 
François Fosca pense, en effet, qu’elle définit l’art et l’esthétique de Corot : 
soumission à la nature telle que l’œil la perçoit, « conscience » dans le 
souci de la reproduire ; Corot s’est lui-même si clairement et si souvent 
exprimé à ce sujet, qu'il suffit de le citer. Ce que fait M. Fosca, abondam- 
ment. Des pages d’analyse plus personnelles sont consacrées à une confron- 
tation méthodique de la peinture de Corot avec celle de ses grands contem- 
porains et de ses successeurs immédiats. L’auteur conclut en se déclarant 
« convaincu qu’il serait fort possible, pour un jeune peintre d’aujourd’hui, 
sans du tout renier le meilleur de l’apport des cent dernières années, de 
prendre Corot pour maître et d’en tirer profit ». Elsevier, un volume, 
30 x 22,5 cm de 136 p. de texte, 111 illustrations en noir et 8 en couleurs, cartonné 
sous jaquette illustrée. Prix : 49,50 NF. 


SEYSSAUD. — Raconté par sa fille, Yvonne Silvestre, voici Seyssaud 
au jour le jour, Seyssaud dans sa grosse veste jaune en laine des Pyrénées, 
Seyssaud à l’assaut des pentes du Ventoux ou des calanques de Bandol, 
houspillant femme et fille commises au soin unique de l’aider à peindre, 
de presser sur les tubes de couleur, d’essuyer les pinceaux, d’amarrer le 
chevalet quand la tempête menace de l’arracher, tandis que, îvre d’embruns 
et de joie créatrice, l’artiste s’écrie : « : : suis le roi Lear en personne. » 
L’illustration y tient fort peu de place — on peut, d’ailleurs, le déplorer. 
Ce livre n’est pas une simple biographie. Il est autre chose : une approche 
familière du personnage dans sa réalité quotidienne. Edité par Yvonne Silvestre, 
à Saint-Chamas (B.-du-R.) un volume, 20 X 14 cm, avec 16 reprod. en noir. 


ATTRIBUTS ET SYMBOLES DANS L’ART PROFANE. — Le tome II 
de ce « Dictionnaire d’un langage perdu » vient de paraître ; inutile de 
redire tout l’intérêt de cet ouvrage qui permet de retrouver la signification 
des thèmes exploités par les artistes à la veille et pendant la Renaissance 
(voir le compte rendu du tome I, CdA septembre 1958). L'auteur, M. Guy 
de Tervarent, donne les clés de bien des « présences » mystérieuses. Ainsi 
l’on apprend que le lion peut être le symbole de dix-huit significations 
différentes et le livre l’attribut de dix-sept vertus ou divinités. Une table 
des entités immatérielles (abondance, accord, adversité jusqu’à voracité, 
vue, zèle) renvoie, en cette fin d’ouvrage, aux attributs et symboles étudiés 
dans les deux volumes. Droz, un volume 27x20, de 120 pages, avec 
40 illustrations en noir, broché : 54 NF. 


LE PROCHAIN NUMÉRO 


Avril 1960. En couverture, un meuble cabinet du 
xviie siècle garni d’objets d’art, exemple des décorations 
conçues au Grand Siècle qu’on peut refaire aujourd’hui. 
— Le bilan artistique de la manufacture de Sèvres. — 
La reconstitution du trésor « de Charlemagne ». — 
Un collectionneur de meubles et de tableaux anciens 


chez lui. — Essai de catalogue du peintre provençal 
Paul Guigou. — Visite du château de Champ-de- 
Bataille. — Une enquête sur la peinture figurative en 
1960. — Les cours de ventes et l’actualité des arts. 
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MARS 1960 


DEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 


TO H M THE LATE QUECN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


Bonheur du jour avec des ornements 
d’or moulu. Tiroir arrangé en écritoire. 
Hauteur : 96 cm ; largeur : 63 cm. 


Photo Chatelin Publ. Chassin 


Ce coin de feu, réalisé pour le plaisir de vous recevoir à la 
Galerie, en exprime assez bien la tendance décorative. Si la 
cheminée de cuivre est franchement moderne les murs revêtus de 
bois et d’écossais, le fauteuil de cuir noir et les bibelots anciens 
composent un décor classique et raffiné où l'esprit de nouveauté 
du décorateur reste conscient des traditions. Les éléments de sièges, 
très confortables, sont d’une grande souplesse d'emploi. Ils se 
séparent en chauffeuses ou se réunissent en un canapé de forme 
et de taille variables. 


Galerie 
Maison 


et 


Jardin 


Décoration française dans toute l'Europe 


déplacements réguliers à Bruxelles et à Genève 


38, rue de Courcelles PARIS-VIIIe JOSEPHINE HOWELL INC. 
(près St-Philippe-du-Roule) WAG. 66-70 et 01-21 

PARKING EN SOUS-SOL RESTE OUVERT À MIDI 41 East 57th Street 

CATALOGUE PHOTOS : 2 NF - PAR AVION :3 NF NEW YORK 22, N: de UT voie 
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LES MUSÉES 


% affaire Gulbenkian » est classée : cette 
Uction, abritée pendant plus de vingt ans 
i un hôtel particulier de quatre étages près 
éÉtoile, à Paris, se trouve aujourd’hui au 
nc à Lisbonne — y compris les quelques 


méante objets français « bloqués » par les 
des de France (voir Lettres, nov. 1958, 


el de M. Edmond Sidet, directeur des 
Les de France. Il est vrai que l’on parle 
coup de démissions (promises ou sou- 
s) depuis un an dans les couloirs du 
e. Les oracles de la maison prétendent 
êle que l’année 1960 sera propice à certains 
buvements ». Ces incidents sont fâcheux 
où l’autorité des musées de France ; ils 
ond’autant plus inopportuns que le Louvre 
lbifaire face actuellement aux héritiers d’une 
mprtante collection dont le legs à l’État est, 


“élèbre Diane de 
on a quitté l'hôtel 


est restée près de 
ans. Mais nous 


ôkk va être transformé, 
l'égide de la Fonda- 


et dans des délais 
les, en un Institut 
üliiel franco-portugais. 


tres raisons d’espérer. Les budgets des 
1x-Arts 1960 sont en légère augmentation 
lkeux de l’année précédente. Les commandes 
tichats d'œuvres à des artistes vivants 
ent de 780 000 NF à 900 000 NF. Les 
jentions aux musées de 1 555 740 NF à 
6 860 NF. Pour la présentation, l’entre- 
1èlet la restauration des collections nationales 
ll 534 490 NF à 1 833 475 NF. Sur ces 
mes, les subventions pour les acquisitions 
lt musées nationaux sont de l’ordre de 
01000 NF pour l’année (il serait cruel de 
eler que la moindre peinture de Rembrandt 
de Cézanne vaut aujourd’hui un million 
nouveaux francs). 

nt aux Monuments historiques, sur leur 
set 1960, ils peuvent disposer pour l’entre- 
@et les remises en état d’un crédit de l’ordre 
@/0 000 NF. Pour faire face aux besoins, 
el somme devrait être (Versailles non 
Olpris) au moins multipliée par cinq. 


Ænusée d’Art moderne de New York souffre 
pas du manque de fonds mais du manque 
ace. Il ne peut exposer qu’un huitième de 
collections de peintures et rien de ses col- 
ons annexes d’arts décoratifs. Le program- 
d’agrandissement qui vient d’être approuvé 
Maînera des dépenses de l’ordre de 12 mil- 
0; de NF. A souligner : ce musée, comme 
les musées des États-Unis (sauf la National 
ery de Washington), est une entreprise 
ée, qui vit de la générosité privée (très 
Muragée par les lois fiscales). Le tiers du 
it d’agrandissement a déjà été souscrit. 


Jis le numéro de janvier 1960 de la Gazette 
Beaux-Arts, le supplément habituel de la 
hronique des Arts » publie un choix de 
Mn de 175 œuvres entrées dans les musées 


LA LETTRE D'INFORMATION 


du monde entier au cours des deux dernières 
années. M. Georges Wildenstein, directeur de 
la revue, constate : « Aux États-Unis, les dons 
ont été très nombreux. Dans l’ancien continent, 
les achats dominent maintenant (les dons ont 
été au xix® siècle au moins aussi nombreux 
qu’en Amérique). » 


Le musée des Beaux-Arts de Stuttgart vient 
d’acquérir pour la somme de dix millions de 
marks (8 millions de NF) vingt-neuf tableaux 
de maîtres français modernes (parmi lesquels 
3 Renoir, 1 Cézanne, 1 Gauguin, 2 Bonnard, 
2 Matisse, 3 Braque, 1 Vlaminck, 1 Derain, 
3 Dufy, 2 Rouault, 5 Picasso). Ces tableaux 
proviennent de la collection d’un amateur 
norvégien, M. Ragnar Moltzau qui, converti à 
la peinture abstraite, a chargé une galerie de 
Londres de négocier en bloc la vente de cet 
important lot de toiles, plutôt que « d’en risquer 
la dispersion par une vente aux enchères ». 
L'originalité de la transaction réside dans le 
financement de l’opération. Les dix millions de 
marks versés par la galerie de Stuttgart ont été 
avancés par un groupe d’amateurs de l’État 
de Bade-Wurtemberg. Ils seront remboursés 
par annuités, intérêts compris, sur le budget 
du ministère des Affaires culturelles de Stutt- 
gart. L'État assure seulement une garantie; la 
mesure a été approuvée par le Parlement. Cet 
achat « à crédit » fait passer la galerie d’art 
de Stuttgart au premier rang des musées 
d'Allemagne de l’Ouest pour l’art moderne 
(8 Picasso : le musée de Munich n’en possède 
aucun). La presse allemande recommande 
vivement l'initiative de Stuttgart à toutes les 
villes de la République fédérale : en réunissant 
leurs efforts et leurs fonds au lieu d’entrer en 
compétition les unes avec les autres, elles 
pourraient acquérir, grâce à l’appui privé, des 
collections entières, lesquelles seraient ensuite 
réparties dans chaque musée. Un exemple à 
méditer, même en dehors d’Allemagne. 


MONUMENTS HISTORIQUES 


La campagne internationale pour la sauve- 
garde des monuments de Nubie sera officielle- 
ment inaugurée le 8 mars. Président d’honneur : 
S. M. Gustave VI, roi de Suède. Le gouver- 
nement égyptien a offert de céder, en contre- 
partie des fouilles et travaux de préservation, 
la moitié du produit des fouilles dans la zone 
menacée par le barrage d’Assouan, à l’excep- 
tion des spécimens uniques ou essentiels qui 
pourront être réclamés par les musées égyptiens. 
L’offre ira jusqu’à céder certains temples de la 
Nubie supérieure, en vue de leur transfert à 
l'étranger, et de certains objets des collections 
nationales. 


En vue de la réception prochaine à Rambouillet 
du chef du gouvernement soviétique, M. Khrou- 
chtchev, l’achèvement de certains travaux est 
accéléré. La petite salle de bains de la comtesse 
de Toulouse, notamment, entièrement revêtue 
de carreaux de Delft historiés, sera complè- 
tement remise en état avant le 15 mars. 


COLLECTIONNEURS 


Nouvelles de la presse artistique. Après une 
interruption de plus de quinze années, la 
revue allemande Pantheon reparaît ; son pro- 
gramme restera fidèle à sa ligne de conduite : 
études scientifiques des arts, surtout antérieurs 
au xixe siècle, sous la direction du professeur 
Eberhard Haufstaengl, à Munich. A Paris, 
la savante et luxueuse revue dirigée par le 
docteur André Pecker, sous l'égide de la 
Société des amis du musée national de Céra- 
mique, a « amélioré » son titre qui devient : 
Cahiers de la céramique, du verre et des arts 
du feu (innovation : le verre). 


Pour nos lecteurs qui ont spécialement appré- 
cié les estampages chinois, publiés dans 
Connaissance des Arts de janvier dernier 
Mme Huguette Berès organise dans sa galerie 
du quai Voltaire, pendant tout le mois de 
mars, une exposition des meilleures épreuves 
obtenues par ce curieux procédé. Prix de 
500 à 3 000 NF, selon âge et dimensions. 
L'exposition montrera aussi des peintures et 
des estampes chinoises anciennes, dont 
plusieurs, très rares, sur fond noir. 


A voir spécialement à l’exposition du « Bestiaire 
hollandais », à l’Institut néerlandais, une 
gravure en couleurs signée J. Teyler, repré- 
sentant un serpent et un oiseau. Date 
mi-xvVIre siècle. Particularité : c’est la première 
estampe en couleurs connue, procédé dit à la 
poupée — réputé comme « inventé » au XVII S. 
par les Anglais. 


Le livre de M. Maurice Rheims, /a Vie étrange 
des objets (voir compte rendu, février 1960), a 
été épuisé en trois semaines. Retirage en cours : 
20 000 exemplaires. Les droits viennent d’être 
achetés par l’Italie et, aux États-Unis, par le 
groupe Time-Life. 


TABLEAUX ANCIENS 


L'Institut hollandais de Paris, que dirige le 
célèbre collectionneur M. Frits Lugt, expose 
actuellement, et pour tout le mois de mars, 
une curieuse collection de dessins et tableaux 
consacrée au « Bestiaire hollandais ». Trois 
cents pièces sont réunies ; elles montrent 
l’intérêt que n’ont cessé de manifester les 
peintres hollandais du xv® au xvure siècle 
pour tous les genres d’animaux : coquillages, 
animaux de basse-cour, oiseaux, gibier de 
chasse, fauves et animaux exotiques. Le Louvre 
et de grandes collections publiques et privées 
ont envoyé des œuvres importantes. À décou- 
vrir, en dehors des spécialistes connus comme 
Cuyp, Hondecoeter, Potter et Wouwerman : 
Vischer (dont les gravures se vendaient à 
l’époque plus cher que celles de Rembrandt) et 
Schouman, brillant aquarelliste des années 
1750-1760. 


Le bestiaire hollandais : 


le fameux peintre 
Roelant Savery a dessiné cet éléphant au 
XVII* siècle, œuvre prêtée par l’Albertina de 
Vienne pour figurer à une très curieuse 
exposition organisée à l’Institut néerlandais. 


La vogue du dessin s’amplifie. Au musée de 
Dijon aura lieu du 5 mars au 17 avril une 
exposition des « plus beaux dessins français 
des xvire et xvire siècles des collections du 
musée ». 


Les tableaux dérobés à l’Art Gallery de 
Toronto, Canada (voir Lettre de novembre 
1959) ont été retrouvés par la police de Toronto. 
Actuellement en restauration — ils avaient été 
découpés au rasoir — les tableaux retrouveront 
leur place au printemps. 
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MARS 1960 


CHRISTIE’S de LONDRES 


annonce la vente le 1% AVRIL 


DE TABLEAUX RECHERCHÉS DE PEINTRES NÉERLANDAIS 
provenant de la collection du défunt Dr C.J.K. Van AALST 


Juno, 124,5 X 132 cm. Rembrandt van Rijn 


ainsi que des œuvres de Ferdinand Bol, Aelb 
Meindert Hobbema, Salomon Ruysdaël, 


Catalogue illustré (29 ill. ; 


ert Cuyp, Carel Fabritius, Jan van Goyen, 
Rachel Ruysch, Jean Sieberechts et autres. 


T1 couleur) 10,40 NF franco. Catalogue seul : 0,40 NF 
CHRISTIE, MANSON æ WOODS Ltd. 


Téléphone : Trafalgar 9060 8 King Street, St. James’s, London S.W. I. 
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Télégrammes : Christiart, Piooy, London 
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usée de Birmingham (Angleterre) a 
{ pour 4 000 livres, soit 45 000 NF, une 
le par Simone Martini représentant un 
que son propriétaire M. Alfred Stannard 
rouvée il y a une dizaine d’années pour 
@hts dans une pile d’objets abandonnés 
%a pluie. 


VENTES PUBLIQUES 


naître par l'élève 
‘Rembrandt 
“ir Fabritius). 


La maîtresse par le peintre 
(« Junon »-Stoffels 
par Rembrandt). 


Prlera « records » à Londres le 1er avril 
Hin et ce sera sérieux : cinquante-cinq 
ants tableaux hollandais de la collection 
déteur C. J. K. van Aalst. Le commissaire- 
à de chez Christie’s, Mr. I.O. Chance, 
t'igera la vente, a déclaré qu'il s’agissait 
K plus sensationnelle vente de tableaux 
lädais depuis la guerre. La vedette de la 
€: Rembrandt. La grosse surprise : la 
0lde Rembrandt, tableau qui fut considéré 
* perdu pendant plus de deux cent cin- 
ans ; lorsque le tableau reparut en 
1 Cologne, il ne fut payé que 70 livres 
y ; le fameux marchand hollandais Katz 
cheter 700 livres sterling en 1936 ; après 
@nge, la vérité éclata : c'était la Junon 
h et, de plus, elle ressemblait de façon 
ifnte à Hendrickje Stoffels, la maîtresse de 
Mandt. Nul ne veut donner un prix 
éement pour ce tableau. Notre estima- 
“autour de 20 millions de NF. Un autre 
@1 étonnant de cette vente : un portrait 
Rmbrandt par son meilleur élève, Carel 
us. Voir les illustrations ci-dessus. 


Déivant, le 17 mars, chez Christie’s éga- 
@, seront vendus 83 meubles et objets 
äbrançais de première importance, prove- 
be la célèbre collection Hillingdon. 


TABLEAUX MODERNES 


Xpsition Gauguin bat son plein actuel- 
& à la galerie Charpentier (70 000 visi- 
%> premier mois). En sourdine se prépare 
@raordinaire « bagarre » autour de l’œuvre 
iguin. Fait qui ne s’est jamais produit, 
iuteurs préparent actuellement le cata- 
le l’œuvre complet du peintre. Les deux 
les vont sortir en concurrence avant la 
l’année (du moins chacun l’espère). 
côté, M. Georges Wildenstein et 
ymond Cogniat travaillent depuis près 
ans ; ils ont réuni des documents sur 
intures ; les textes feront le récit précis 
die de Gauguin. De l’autre, M. Maurice 
rue qui, depuis son dernier livre il y a 
inq ans, rassemble sans trêve le maximum 
seignements : son catalogue décrira plus 
| tableaux ; les textes feront état, pour 
et les œuvres de Gauguin, de corres- 
ces inédites retrouvées au Danemark et 
comme capitales pour la formation de 
in. Détail étonnant : MM. Wildenstein 
Lniat ignorent tout de l’entreprise de 
ncurrent. Interrogé par nous, M. Mau- 
alingue a déclaré : « J’ai travaillé dans 
1; grand secret ; vous êtes le premier à 


l’annoncer. — Y aura-t-il une bataille des 
Gauguin ? — Cela se pourrait bien ; je prévois 
quelques divergences de vue non seulement sur 
les tableaux, mais sur leurs dates. » 


L’épidémie des galeries de tableaux modernes 
continue de se propager à Paris. 1° L’anti- 
quaire bien connu du 18, Faubourg-Saint- 
Honoré, « La Vieille Russie », a laissé sa place 
à la galerie Urban qui trouve ainsi pignon sur 
rue ; on sait que M. André Urban est le 
« manager » de Lorjou en France ; la première 
exposition, en mai, sera d’ailleurs consacrée 
à Lorjou un extraordinaire ensemble de 
lithographies dont certaines tirées à plus de 
quinze couleurs et sur plus d’un mètre carré 
(thème : cathédrales, arlequins). - 2° M. Marcel 
Guiot, le marchand d’estampes très réputé, 
quitte la rue Volney pour la rue La Boétie 
(au n° 7), qui se trouve au cœur du quartier 
de l’art moderne de Paris ; ambiance : une 
salle d'exposition moderne et élégante ; expo- 
sition d’inauguration dans la première quin- 
zaine de mars : « Bonnard et son époque », 
où seront réunis ses amis des années 1890-1910, 
entre autres, Picasso, Braque et Vlaminck ; 
tendances inchangées estampes de toutes 
époques, art vivant autour de Dunoyer de 
Segonzac, avec Despierre et Sarthou. - 3° La 
galerie Boissière, à l’angle des rues Boissière 
et Lauriston, ouverte par un amateur, M. Arcas, 
dans le rez-de-chaussée de son hôtel particulier ; 
on n’y verra « que des figuratifs » ; ouverture 
dans la première semaine de mars avec une 
exposition Nakache. - 4° La salle Gaveau, rue 
La Boétie, qui a déjà loué un côté de son hall 
à une galerie de tableaux, va déménager tous 
ses pianos pour exposer de l’art moderne ; la 
première exposition, en avril, résumera le pro- 
gramme « Triomphe de l’art figuratif ». 
« Je ne crois pas à ces artistes. Je ne crois pas 
à la sincérité des gens qui les préconisent, 
c’est une question de boutique, c’est un coup 
de bourse et mon avis est très carré, les uns et 
les autres, c’est à coups de pied au derrière 
qu’on doit les traiter. » Cette citation du 
critique d’art Gabriel Ferner sur les impres- 
sionnistes (vers 1890) est reprise par M. Fran- 
çois Mathey dans son récent livre sur les 
impressionnistes et leur temps. L’auteur ajoute 
aussitôt : « Coup de bourse, affaire montée 
par les marchands, et voilà les consciences 
rassurées. » 


ARTS DÉCORATIFS 


Les « stylistes » de la chaîne Prisunic (trois 
cents magasins en France), stimulés par les 
acheteurs de ce groupe, ont décidé de réformer 
toute la vaisselle à fleurs et à carreaux qui 
garnissait leurs rayons depuis de nombreuses 
années. Les faïenceries de Gien ont mis au 
point, sur leur demande, deux services qui 
répondent à l'esthétique actuelle. L'influence 
nordique est évidente. Noms des services 
Oslo et Copenhague. Impératif n° 1 : le prix 
ne devait pas dépasser celui du service actuel- 


1960, en grande série. Les formes nordiques 
à l'assaut du grand public : des assiettes en 
faïence de Gien produites en série pour 1,50 NF. 


LA LETTRE D'INFORMATION fn. 


lement en vente. Le service Oslo sortira 
le 1€" mars. Prix de l’assiette : 1,50 NF. C’est 
la première fois qu’un tel effort est réalisé 
pour mettre à la portée du grand public les 
« formes nouvelles ». En cas de succès (on 
le saura dans six mois) les stylistes s’attaqueront 
à la verrerie, aux couverts et à tous les objets 
de matière plastique. 


Dates de quelques grandes manifestations 
publiques : Exposition des antiquaires-déco- 
rateurs au Salon des arts ménagers, jusqu’au 
20 mars. Quatrième Foire des antiquaires de 
Paris, à la Foire de Paris, du 14 au 29 mai. 
Foire des antiquaires de Bruxelles (lesquels ont 
décidé d’avancer dans l’année leur Foire) 
du 29 avril au 15 mai. 


1960, en pièce unique. Des tapisseries commandées 
en France, d’après Boucher, par Robert Adam pour 
couvrir des murs entiers. On ne connaît que six 
commandes de ce genre : deux seules ont survécu. 


Le Metropolitan Museum de New York vient 
de reconstituer un grand salon entièrement 
tendu de tapisseries du dix-huitième siècle, 
unique en Amérique. Tout est conforme au 
plan original exécuté en 1760 par Robert Adam 
pour le château du duc de Coventry (grâce à 
un don du célèbre collectionneur Samuel 
H. Kress) : plafond en staff mouluré, mobilier 
et surtout les étonnantes tapisseries, comman- 
dées spécialement aux Gobelins pour couvrir 
tous les murs, y compris les dessus de porte 
et compte tenu de l’emplacement occupé par 
la cheminée. C’est le seul ensemble de ce genre 
en dehors de l’Angleterre (Osterley). L’instal- 
lation est en tous points parfaite. Elle fait 
regretter qu'en France les musées soient si 
peu tentés de « remonter » des ensembles 
aussi éloquents d’art décoratif. 


Le Grand Palais étant récupéré par les Beaux- 
Arts, toutes les expositions du genre Salon des 
arts ménagers, Salon de l’automobile et 
Salon de l’enfance auront désormais lieu au 
nouveau palais du C. N. I. T., place de la 
Défense, à Puteaux. Nouveau surnom de ce 
carrefour : le rond-point de la Dépense. 


Pour le nouveau restaurant à la mode de 
Lisbonne, « Folclore », l’antiquaire Albu- 
querque et Sousa a fourni un ensemble de 
meubles et d’objets de valeur du xvrre siècle. 
Le prestige des antiquités monte rapidement 
dans la capitale portugaise. 


Paris construit. Aussi paradoxal que cela 
paraisse, une exposition est bâtie sur ce thème. 
Mieux : c’est sur une initiative allemande que 
l’opération s’est réalisée. Bien que, suivant 
l’adage, nul ne soit prophète en son pays, 
cette exposition qui circule en Allemagne 
(Berlin, Bonn, Munich, etc.) fera un crochet 
par Paris. Les photos et maquettes, du 11 mars 
à début avril au musée des Arts décoratifs, 
montreront les immeubles de Paris et sa banlieue, 
récemment réalisés, en cours de réalisation et 
en projets. 
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! OP LA CE VENDOME PARIS 


L’argenterie ancienne fournit des objets de décoration qui rendent 


mille services. L’expérience d’un amateur new-yorkais, racontée ici, 


sl 


peut être mise à profit en France à peu de frais et peu de risques. 


De l'argenterie avant toute chose : c'est le 
leitmotiv de l'appartement new-yorkais de 
M. André Pissarro. Exclusivement anglaise, 
celle-ci mélange toutes les époques, depuis la 
fin du XVII: siècle jusqu’au règne de Victoria. 
AU tout premier plan, deux bougeoirs de 
John Cafe (Londres, 1754). Plus loin, un grand 
surtout  victorien de l’orfèvre Garrard 
(Londres, 1871), monté sur pieds, sert de 
« coffee table » ; il supporte, entre deux 
coupes de cristal taillé du début du XIX°:°, 
un « cuddle cup » de l’orfèvre Dell (Londres, 
1696), ainsi qu’une tabatière oblongue de 
Thomas Shaw (Birmingham, 1828). Sur le 
guéridon de part et d'autre du chandelier à 
six branches en métal argenté (Sheffield, 1800, 
bonnes références), deux chopes à bière de 
vermeil, dont l’une, de 1711, est la réplique 
exacte de l’autre, exécutée en 1683 par le 
célèbre orfèvre Benjamin Pyne. Sur les deux 
étagères se font face des coupes, des cafe- 
tières, une corbeille à pain (exécutée en 1736 
par le célèbre orfèvre huguenot français, 
Peter Archambo) et différentes pièces de 
service, enfin au sommet, deux chopes à bière 
à couvercle (« tankard ») dues aux ateliers 
londoniens de Francis Page pour celle de 
gauche (1740) et de Wimans pour celle de 
droite (1698). L’éclat de l’argent relève de son 
prestige la simplicité des meubles d’acajou 
du XIX° - anglais bien entendu. 


Pissarro fin 


Face au Queensborough Bridge, dont la sil- 
houette toute proche se profile dans la large baie 
de son appartement, le collectionneur a disposé 
quelques pièces en une nature morte somp- 
tueuse et insolite, On y retrouve certains objets 
photographiés page précédente. Le plateau des 
orfèvres Francis Butty et Nicholas Dumee, de 
Londres, porte les armes des ducs de Cleveland. 
C'est, en fait, pour son charme plus que pour 
sa rareté que cette collection a été réunie 
dans un gratte-ciel, au XX: siècle, en pleine 
Amérique, par le descendant d’un colon fran- 
çais aux Antilles danoises, Frédéric Pissarro 
(père du grand peintre impressionniste) qui lui- 
même n'utilisait que de la Vaisselle d'argent. 
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Peut-être est-ce un certain atavisme qui a poussé M. André Pissarro à collectionner l’argeni 
« Mon arrière-grand-père, Frédéric Pissarro, le père de Camille, n’utilisait que de la vaisselle d? 
Non par goût, semble-t-il, mais par nécessité. On dit qu’étant très coléreux il cassait trop d’assie 
Il est vrai que cela se passait aux Antilles danoises, dans le second quart du siècle dernier, et que 
irascible aïeul disposait d’un nombre suffisant de domestiques pour assurer le poli permanent dé 
argenterie. » 

Célibataire new-yorkais du xx® siècle, M. André Pissarro a plus de mal à assurer le poli 
sienne, et ce n’est même pas celle de l’arrière-grand-père colonial. 

« Elle a disparu avec le krach des mines d’or. Frédéric Pissarro en effet avait converti toi 
fortune en or, au lieu de suivre les avis de son fils Camille, qui lui conseillait d’acheter à bas prix 
toiles d’un peintre peu connu nommé Corot. » 

Au vrai, c’est sans le savoir et par des voies détournées qu’André Pissarro a emboîté le pass 
lointain ancêtre. On lui offrit un jour pour Noël un gobelet à pied en argent anglais d'époque Georg 
Il y versa un vin blanc glacé, constata que le vin s’y maintenait frais et que le contact de l’argent 
fort agréable aux lèvres : dès le lendemain il se mettait en quête d’un second gobelet “a 
évidemment — puis d’un troisième, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il en eût une douzaine. Le vim 
suivit le mouvement, sous forme cette fois de timbales sans pied. Puis les plats, les légumie 
verseuses, les bols à punch, les corbeilles à pain. De la table, l’argenterie bondit sur les différents me 
de l’appartement : tabatières et coupes sur la « coffee-table », chandeliers et rafraîchissoirs 
commodes et sur les étagères. L’argent bientôt servit à tout ; aux sauces et aux cigarettes, aux « zakous 
du cocktail et aux roses du fleuriste, à la boisson et à l’éclairage. 

« J’ai découvert cette chose pour moi surprenante : que l’argenterie n’est pas triste. Bie 
contraire. Son éclat a donné du prestige à mon mobilier d’acajou tout simple, et son intégration 
mes usages quotidiens une familiarité nouvelle à mon appartement, une sorte de bonhomie gai 
vient, je crois, de ce que toutes ces pièces ont chez moi à la fois un rôle utile et un rôle décoratif. 
vient aussi de ce que ces pièces, précisément, ne sont pas des pièces « de collection ». M. Pissaït 
a choisies dans l’inépuisable répertoire de l’argenterie anglaise de la fin du xvu® au milieu du xx] 
sans autre critère que l’attirance qu’elles exerçaient sur lui par leur forme ou leur qualité. Une 
réserve : ne pas s’écarter du domaine de l’argenterie anglaise, trop fortement caractérisée pour sup 
d’être mélangée à des pièces d’autre provenance — française en particulier. Ce faisant, M. Pi 
a démontré que « l’argenterie de papa », celle qui reposait naguère, momifiée sous des épaisse 
chiffons et de papiers de soie, dans l’ombre des vaisseliers et des armoires, pouvait recouvrer grâ 
fraîcheur à la lumière de la vie contemporaine. 

Cette démonstration n’est pas seulement valable à New York et pour l’orfèvrerie anglaise 
l’est à Paris, et pour l’orfèvrerie française. On a surabondamment dit et répété qu’il n’y avait 
d’argenterie française antérieure à la Révolution. Certes, elle est rare et chère. Pas de soupière de q 
importance à moins de 10 000 NF — les légumiers sont presque aussi inabordables — pas de sa 
à moins de 3 000 NF, de verseuse à moins de 2 000, de paire de flambeaux à moins de 1 500..M 
les objets de petites dimensions restent hors de prix : 600 à 800 NF pour un sucrier, 350 pour unht 
La moindre timbale « commence » à 120 NF et peut monter, pour peu qu’elle soit ouvragée, à 
Ne parlons pas des tastevins — un luxe qui n’est pas à la portée de tous. Mais si le champ d’investif 
offert à l’amateur d’argenterie française est plus restreint, il n’est guère moins riche et il 
aussi varié que celui de l’argenterie anglaise. Dès l’Empire (poinçon « au coq ») les cotes bais 
3 000 à 4 000 NF pour les soupières (qui restent, à toutes les époques, les pièces les plus préciel 
2 000 à 2 500 pour les légumiers ; moins de 1 000 pour les cafetières et les crémiers ; 500 po 
plats ronds ; 400 pour les services à épices (sel, poivre et moutarde) ; 200 enfin pour les timb 
baisse s’accentue avec les pièces d’époque Restauration. L’orfèvrerie poinçonnée « au vie 
(1819-1838) atteint un plafond de 2 500 NF avec les soupières, mais on trouve facilement des lé 
pour un millier de nouveaux francs, des plats pour moitié moins, des verseuses pour moins de 50 
quant aux grandes timbales à flancs droits, si commodes comme gobelets à rafraîchissements; 
ne coûtent pas plus de 100 NF. 

Les plus heureuses surprises, les trouvailles les plus amusantes — et les moins onéreus 
sont toutefois l’apanage de la période la plus récente, celle qui s’ouvre en 1838, avec l’appari 
poinçon « à la Minerve » : orfèvrerie romantique et Napoléon III, pièces de forme à décor « poif 
1880, et jusqu'aux premières créations du « modern style ». Il y faut sans doute plus de « flair à 
pratique plus poussée du métal précieux, car le poinçon « à la Minerve », s’il garantit l’âge max 
de l’objet, ne renseigne pas sur son âge minimum... Dans l’ensemble, les prix pratiqués sont de 
inférieurs à ceux de la période précédente. Une véritable « occasion » encore peu courue : l’argenterié 
Un marchand parisien offre un service à thé de 4 pièces en argent massif pour 600 NF. 

En résumé : E 

L’argenterie ancienne (à partir du xix® siècle, tout au moins) est abondante. Elle est à la 
du collectionneur débutant, car son poinçon l’authentifie sans hésitation possible. Elle est à J’ab 
faux (qui coûterait trop cher). Elle ne risque pas de perdre sa valeur (ce qui n’est pas le cas du 
argenté d’aujourd’hui, qui se déprécie en vieillissant). Les cours sont fermes, en douce augment 
depuis quelques années. 

.  Brillante et familière, l’argenterie dispense inépuisablement, à qui se soucie de l’entretenif 
vigilance, l’éclat des objets qui ne vieilliront jamais. 


Le cardinal Albani s’est fait construire à Rome vers 1760 le plus beau musée d’antiques de l’époque. C’est 


aujourd’hui le prince Torlonia qui en est propriétaire. Connaissance des Arts vous fait pénétrer dans ce palais. 


JACQUES VEYSSET 


«… Le cardinal Albani est occupé à faire bâtir sa villa, 
qui paraît à tous les yeux un chef-d'œuvre de l’art... Que ne 
pouvez-vous la voir, ou que ne puis-je vous la dépeindre ? Ce 
cardinal est le plus grand antiquaire qu'il y ait au monde : il 
produit au jour ce qui était enseveli dans les ténèbres et le paye 
avec une générosité digne d’un roi ». 

Ces lignes de l’archéologue allemand Winckelmann portent 
jusqu’à nous l’écho de ce qui fut, pour les amateurs d’art, 
un « événement », au printemps de 1757. 

On assistait alors à l’éclosion d’une mode qui, par réaction 
contre le « petit goût du siècle », les complications d’un 
baroque amenuisé en rococo, allait incliner artistes et critiques 
à remettre en honneur les leçons de l’antiquité. En 1748, 
le marquis de Marigny, frère de Mme de Pompadour, avait 
fait à Rome un voyage qui devait être décisif pour orienter 
dans cette nouvelle voie les commandes officielles. Autour 
de lui, le graveur Cochin, l’architecte Soufflot, le dessinateur 
Clérisseau se consacrent avec passion aux études antiques. 
Pour tous ces curieux enthousiastes, le cardinal Alexandre 
Albani, de l’illustre famille de Clément XI, l’ « Hadrien 
de son siècle », tel que le nomment les Romains, est un opulent 
mécène. Ce typique représentant d’un haut clergé fort gagné 
par la très profane ambiance du « siècle des lumières » joint, 
dit encore Winckelmann en 1765 « … à ses grands talents 
le caractère le plus aimable que je connaisse. Il a soixante- 


:S merveilles cachées de la villa Albani 


treize ans passés, maïs sa tête est celle d’un homme de cinquante 
et il bâtit comme s’il était assuré de vivre encore vingt-cinq ans. 
Après l’église de Saint-Pierre, sa villa surpasse fout ce qui 
a été fait dans les temps modernes. Il a créé pour ainsi dire le 
terrain qui lui était nécessaire et en a été lui-même le seul 
architecte ». 

Malgré l’élégance de son éblouissante création, sans doute 
trouvons-nous aujourd’hui qu’il convient de rabattre quelque 
peu à de pareils éloges. En tous les cas on retrouve dans 
ce premier exemple du goût nouveau, l'influence décisive 
de Winckelmann. 

Né en 1717, à Steindall en Saxe prussienne, de famille 
plus que modeste, Winckelmann fait ses études à Berlin ; 
il y étudie les Anciens, Pausanias en particulier, et devient 
le grand connaisseur des monuments de l’Antiquité. Puis, 
ayant abjuré le protestantisme, le voilà à Rome et bien décidé 
à y vivre et à y mourir. 

L’attirance réciproque du cardinal Albani et de Winckel- 
mann était inévitable : ces deux antiquaires passionnés se 
plurent dès le premier jour ; et l’on peut même dire qu'ils 
ne se quittèrent plus pendant une dizaine d’années. Devenu 
principal conseiller du cardinal pour l’achat et le placement 
des sculptures que devait abriter la villa, Winckelmann 
apparaît surtout comme un théoricien. Plus marqué par les 
doctrines de l’école idéaliste allemande, alors à ses débuts, que 


1. Le vestibule de la villa Albani est 
un vaste portique de 54 mètres, sou- 
tenu par des colonnes ioniques en 
granit et en marbre. Des « antiques » 
remarquables y ont trouvé place 
dès le XVIII siècle : au premier 
plan l’impératrice Faustine assise 
dans l'attitude de la divinité bien- 
faisante. Au centre du portique, de 
part et d’autre d’une vasque de 
marbre gris, deux autels ronds ornés 
de scènes en léger relief, dues à un 
sculpteur grec, représentent, croit-on, 
des cérémonies sacrées. 


2. La façade sur les jardins, du plus 
pur style classique, est couronnée de 
quatorze statues grandeur nature en 
marbre blanc. Terrasses et jardins 
sont ornés d’une profusion de sculp- 
tures qui leur donnent, malgré une 
conception « à la française », un 
aspect typiquement italien. 
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3. La grande galerie du premier étage est la pièce la 
plus somptueuse. Seize pilastres corinthiens soutiennent la 
voûte. Huit d’entre eux ont été décorés de mosaïques 
romaines du Il° siècle qui proviennent de la célèbre villa 
Hadriana. Les autres, en marbre incrusté, datent du 
XVIII: siècle. Le plafond est orné d’une fresque, le Parnasse, 
œuvre du peintre allemand le plus en vogue à Rome à 
l'époque de la construction de la villa Albani, Raphaël 
Mengs (1728-1779). Des statues et bas-reliefs antiques 
décorent les murs, entièrement revêtus de marbre ; 
de gauche à droite : Dédale et lcare ; deux bas-reliefs 
ovales : un sacrifice et Ganymède avec l'aigle de Jupiter ; 
statue colossale de Pallas, œuvre de style attique ; 
Antinoüs tenant un cheval, bas-relief grec. 


4, Objet « composé », le portrait présumé de Perse le 
Satirique fait pendant à l’Apothéose d'Hercule. Tenu par 
deux personnages en marbre rouge, entouré de masques 
de tragédie, le bas-relief (dimensions : 68x56 cm) en 
marbre grec se détache sur un fond de lapis-lazuli. 


5. Un petit cabinet blanc et or, orné de pilastres corin- 
thiens, a été construit pour contenir quelques œuvres 
d'un grand intérêt pour l’histoire de la sculpture antique : 
au centre d’un panneau, l’Apollon saurochtone (tueur de 
lézard) en bronze, 98 cm, considéré par Winckelmann 
comme l’un des joyaux de la collection. Dans les niches 
latérales, on voit, à gauche, une statuette en bronze de 
Pallas ; à droite, un faune en marbre. Au pied des 


pilastres, deux bustes d’orateurs célèbres, le Grec Isocrate, 
le Romain Quintus Hortensius. Sur le panneau de droite, 
un bas-relief en stuc soutenu par deux personnages ailés 


sur un fond de lapis-lazuli représente l'Apothéose 
d'Hercule. || s'agit probablement d’une copie romaine du 
1°" siècle d’après un original grec et d’un « montage » 
d'époque postérieure. 


6. Une statue de Diane en albâtre et bronze (hauteur : 
120 cm) fait face, toujours dans la même pièce (5) à 
l’Apollon saurochtone. Comme dans la plupart des pièces 
de la villa, les œuvres d'art semblent faire corps avec 
le bâtiment lui-même : le cardinal Albani avait 
édifié son palais pour les recevoir et les mettre en valeur. 


La villa Albani suite 
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7. L'un des chefs-d'œuvre de la collection Albani a été utilisé comme 
motif de cheminée. C’est un haut-relief romain du Il° siècle en marbre 
blanc (hauteur : 98 cm), fragment trouvé dans les ruines de la somp- 
tueuse villa Hadriana près de Tivoli. Il représente le favori même de 
l'empereur Hadrien, Antinoüs, considéré comme le type idéal de la 
beauté plastique. Cette sculpture fut, avec près de trois cents autres 
pièces, emportée par Napoléon I‘ lors de la campagne d'Italie. 
L'Antinoüs, seul, regagna par la suite la villa Albani. Les peintures 
murales de la salle, exécutées en 1761 par Pablo Anesi (1700-1761), sont 
un exemple parfait de l’antiquomanie de l'époque. 


8, 9 et 10. Dans une salle voisine, l’antiquité romaine règne également : 
trois bas-reliefs en marbre blanc, de plus d'un mètre carré, interpréta- 
tions romaines d'œuvres grecques, ont pris pour sujets (de haut en bas) 
deux nymphes, une prêtresse, la dispute d'Apollon et d’Hercule 
au sujet du trépied de Delphes. Ils sont directement inspirés des peintures 
de vases attiques, très en faveur à l’époque d'Hadrien. 


Il. Le roi Sabacos assis sur un trône, petite statuette égyptienne 
taillée dans de l’'émeraude, hauteur : 31 cm, date environ du VIII siècle 
avant J.-C. Elle prouve l’éclectisme du cardinal Albani et la variété des 
collections qu’il avait constituées. 


La villa 


Albani 


suite 
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sensible à la vie profonde de l’art antique, il acquiert labo- 
rieusement une vaste érudition qui s’exprime en 1756, l’année 
même de son installation à Rome, dans ses « Réflexions 
sur l’imitation des ouvrages grecs en sculpture et en peinture ». 
Comblé d’honneurs par le pape Benoît XIV, il visite les 
fouilles italiennes, devient une sorte de « directeur des anti- 
quités » de l'Etat pontifical ; il est membre de plusieurs 
académies étrangères, dont la société des Antiquaires de 
Londres. Ses jugements, que codifie « l'Histoire de l’art dans 
l'Antiquité » publiée en 1764, prennent une autorité européenne. 

Une de ses formules, restée célèbre, résume assez bien ses 
opinions esthétiques : « /a haute beauté est indéterminée ». 
Hostile à tout ce qui n’est qu’imitation de la nature, il fait 
résider le Beau dans un effort d'épuration des traits individuels, 
une réalisation qui ne doit nullement prétendre à reproduire 
la vie, mais à retrouver, par-delà les imperfections de la réalité, 
les secrètes harmonies conformes à la volonté du Créateur. 
L’arrière-plan métaphysique de semblable conception rejoint 
donc le platonisme, bientôt cultivé par la philosophie germa- 
nique : pour Winckelmann l’archétype est l’être jeune, voire 
même l’androgyne, car il est ce qu’il y a de moins déterminé. 
La volonté de dépasser toute perception immédiate le conduit 
aussi à recommander aux peintres de tendre dans leurs tableaux 
vers l’imitation de la statuaire, la sculpture étant par définition 
un art plus affranchi du détail et du fugitif que la peinture. 
C'est d’ailleurs en s’inspirant de tels principes qu’un autre 
Allemand, Raphaël Mengs, décore le plafond du grand salon 
de la villa Albani : sa fresque du « Parnasse » est comme le 
manifeste de ce qu’il faut bien appeler dès lors le néo- 
classicisme. 

Peut-être y aurait-il quelque cruauté à insister sur les 
conséquences qu’entraîne ce mouvement : l’étroitesse et les 
artifices dans l’art européen à la fin du xvuit siècle et au 
début du xixe. Le procès de cet académisme, qui devait 
durer si longtemps, n’est plus à faire. Contentons-nous 
de noter que Winckelmann est mort trop tôt pour avoir 
pu connaître dans sa diversité et son originalité véritable 
l’art grec sur lequel il croit pouvoir cependant fonder ses 
théories. Il ne l’a apprécié le plus souvent qu’à travers les 
interprétations romaines dont nous pouvons de nos jours 
mieux mesurer les insuffisances. 

Dans ces conditions l'intérêt principal de la villa Albani, 
telle qu’elle nous est parvenue, est d'illustrer un moment 
très précis de l’histoire du goût. Celui que marque une société 
« d’amateurs éclairés » qui cherchent à discipliner l’exubérance 
de l’âge antérieur et aussi à intégrer les morceaux de sculpture 
ancienne dans un ensemble décoratif tout entier conçu en 
fonction d’un système. De ce point de vue la villa précède 
immédiatement d’autres réalisations analogues, telles que 
les galeries du Vatican aménagées sous Pie VI et le rez-de- 
chaussée de la villa Borghèse. Elle est le prototype d’une 
certaine manière de comprendre et de présenter les «antiques ». 

Son architecture même est caractéris ique de la période 
puisqu'elle est l’œuvre de Carlo Marchionni, auteur en 1775 
de la sacristie de Saint-Pierre. Cet architecte qui fut aussi 


sculpteur (on lui doit notamment à la Minerve le tombeau 
pape Benoît XIII) se distingue dans toutes ses productiél 
par le souci d’apaiser et comme de féminiser les for 
héritées du baroque ; il leur confère une grâce aimable, 
peu facile parfois, sans toujours renoncer à leurs effetsh 
richesse. Son élégance de vision est sensible dans le portiss 
flanqué de deux ailes qui se développe face aux jardi 
plus encore dans l’hémicycle de colonnes qui occupe 
fond de ceux-ci, encadrant la salle surnommée le « Canor! 
ou le « Café ». Le parc lui-même, dessiné par Antonio,N 
et célèbre en son temps, a été réputé « le plus françai 
jardins italiens », car le terrain assez sensiblement de ni 
ne permettait guère l’imprévu et le charme de la composi 
à flanc de coteau si généralement adopté: en Italie. Mais 
tracé est d’autant plus notable qu’il se place à une date! 
précisément, va se répandre la vogue du « jardin chinok 
ou « anglais », c’est-à-dire de la dissymétrie volonté 

Quant à la collection d'œuvres d’art de la villa Alb 
elle est considérable. Il faut d’ailleurs ajouter qu’elle 
complétée par d’autres apports, en particulier par les 
en 1852 et surtout en 1868 lorsque le prince Torlonia 
rendit acquéreur. Elle comporte des éléments très ren 
quables, exposés et installés dans ces luxueuses salles 
même ce qui n’est pas de valeur exceptionnelle offre l’agréni 
de s’incorporer à un tout somptueux, disposé pour le plé 
du regard, dégageant cette atmosphère d’aimable paganis 
de culture raffinée si parfaitement évocatrice des hom 
qui l’ont conçue et réalisée. £ 

Cette merveilleuse demeure devait être moins amour 
ment entretenue après la mort de son créateur. En 1796 
armées victorieuses de Napoléon pillent le palais de 
François Albani et emportent à Paris trois cents pièces d 
villa. Rendues en 1815 à leur: propriétaire, elles furentn 
en vente par le prince Giuseppe Albani et dispersées. Ce 
d’entre elles sont aujourd’hui à Munich. 

Lorsque le prince Torlonia se rendit acquéreur du dom 
en 1868, les bâtiments et les jardins étaient en fort maL 
état. Rien ne fut négligé pour les restaurer d’une fe 
parfaite et la villa Albani est aujourd’hui encore une de 
où l'empreinte du temps se remarque le moins. 

Quant à Winckelmann, dont Mme de Staël admirait 
ment « le style calme et majestueux », i/ donne, dit-elle, a 
d'écrire l’imposante dignité des monuments et sa descrip 
produit la même sensation que la statue », le pauvre Winc 
mann, au retour d’un voyage en Allemagne, était, en 
stupidement assassiné à Trieste par un certain Arch 
désireux de s’approprier sa collection de médailles d’or 

Son ombre, avec celle de son ami le cardinal, est cepeni 
partout présente parmi les colonnes et les statues, et n’y 
pas un bienfaisant dépaysement à retrouver quasi if 
le cadre où a pris naissance le sentiment de l’Antiquité] 
qu’il se manifeste ensuite dans l’œuvre des Adams en Ai 
terre, dans l’anacréontisme de nos compatriotes au tél 
de la « douceur de vivre » et, même, en plus d’un trai 
Chateaubriand ou de Stendhal. Ë 
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12. La pièce maîtresse de la villa Albani est contemporaine 
du Parthénon d'Athènes. Bas-relief en marbre de 2 m sur 
2,50 m, il représente la punition de Lyncée par Pollux. Il 
constitue un témoin exceptionnel de l’époque la plus pure 
de l’art grec, le V° siècle avant l’ère chrétienne où, à 
l'exemple de Phidias, le sculpteur réalise la suprême 
synthèse : la nudité humaine divinisée. 


13 et 14. Grâce à ses jardins romains, le musée se prolonge 
tout autour de la villa. Des alignements de statues, thermes, 
fontaines et portiques, pour la plupart de l’époque romaine, 
jalonnent les terrasses, les parterres et les escaliers. Depuis 
une arcade du portique, on aperçoit, au-delà des parterres 
à la française, la colonnade en hémicycle élevée par le 
cardinal Albani à l’imitation des villas antiques. Soutenue 
par quarante colonnes doriques de différents marbres et 
complétée par une salle d'exposition, elle abrite une” 
grande quantité de sculptures antiques. Grâce aux restau- 
rations des princes Torlonia, actuels propriétaires, cette 
villa, aujourd’hui dans l’un des quartiers excentriques 
de Rome et non plus dans la campagne, continue d’être le 
plus extraordinaire temple élevé par un collectionneur 
à la gloire de l’art antique. 
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La villa Albani fin 
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Cours des objets d'ameublement 


|. Console-desserte d'époque Louis XVI par Jacques Dautriche, vendue 
5 300 NF. Modèle classique de bonne qualité, très disputé en raison de 
l'estampille de cet ébéniste réputé, maître en 1765. Placage de bois de rose. 
Plateaux de marbre. M‘: Bonnet et Martin : Angers, 18 novembre 1959. 

2. Pendule d'époque Louis XVI en marbre blanc, vendue 3 700 NF. Le sujet 
de Jeune Fille caressant un chien est attribué à l’atelier de Falconet. Base 
ornée d'amours en bronze. Mouvement à quantième de Hoguet à Paris. Haut. : 
49 cm. M: Blache ; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 26 juin 1959. 

3. Coiffeuse d'époque Louis XV, vendue | 500 NF. Placage de bois de rose 
et encadrements de bois de violette. Motifs simples. Deux tiroirs et une 
tablette en ceinture. Hauteur : 70 cm ; largeur : 73 cm ; profond. : 44,5 cm. 
M: Rheims ; M. Canet : Hôtel Drouot, 3 juin 1959. 

4. Fauteuil d'époque Louis XVI par Georges Jacob, maître en 1765. La 
paire a été vendue avec deux bergères semblables, tous estampillés, 
15 100 francs suisses soit 16 900 NF français. Sièges de grande qualité 
appréciés surtout pour la pureté de leurs lignes. Haut : 90 cm ; larg. : 61 cm; 
prof. : 53 cm. M. J.-P. Péquignot : Lausanne, 14 octobre 1959. 

5. Tapisserie de la suite des « grotesques », Beauvais, ateliers de Béhagle, 
début du XVIII: siècle : 13 400 NF. Décor polychrome sur fond tabac, d’après 
les cartons de Bérain et Monnoyer. Une des tentures les plus recherchées 
de nos jours pour ses qualités hautement décoratives. 3,57 sur 2,50 m. 
Galerie B. Vangelisti : Lucques (Italie), 20 septembre 1959. 

6. Fauteuil Louis XV par L. Cresson : on a donné 2 300 NF pour ce siège 
— de très belle qualité mais présenté seul — en raison de l’estampille de 
ce menuisier, reçu maître en 1738. Motifs sculptés de style rocaille. Ancien 
fauteuil canné recouvert postérieurement de tapisserie à fleurs du XVIII<. 
M°: Guillaume-Petit et Lieury : Le Havre, 23 octobre 1959. 


Cours des objets d'ameublement 


7. Table par Martin Carlin : 89 000 NF. Carlin, maître en 1766, a exécuté 
ce meuble exceptionnel en ébène et laque noir et or à décor de paysages. 
Riches ornements de bronze doré. Plateau en mosaïque de marbres poly- 
chromes et d'onyx. Un tiroir en ceinture. Haut. : 80 cm ; larg. : 82,5 cm. 
Parke-Bernet Galleries : New York, 23 mai 1959. 

8. Pendule d'époque Louis XVI en bronze doré. Haut : 60 cm. Son prix, 
3 000 NF, est justifié par la qualité de la ciselure. Sujet de bacchante et 
amours très représentatif du style fin XVIII® siècle. Mouvement de Lépine. 
M: Laurin : M. Dillée : galerie Charpentier, 9 décembre 1958. 

9. Commode en placage de bois de rose et d’amarante, milieu du XVIII: siècle, 
vendue 5 200 NF. Type de commode en tombeau assez tardive avec filets de 
marqueterie annonçant déjà le répertoire ornemental Louis XVI. Bronzes 
dorés. M: Blache : MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 26 avril 1959. 

10. Fauteuil à dossier médaillon d'époque Louis XVI, d’une paire vendue 
| avec dix chaises de la même époque : 15 500 NF. Modèle très classique mais 
| rare en ensemble aussi important. Deux chaises portent l'estampille de 


Pluvinet, maître en 1754. Bois mouluré repeint crème. M: Blache ; 
MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 15 mars 1959. 
11. Tapis de soie chinois : 6 200 NF. Décor de dragons sur fond orange. 
Bordure fond or. Certains motifs sont tissés de fils de métal doré. Tapis 
aujourd’hui très recherchés pour leurs coloris contrastés et leur dessin 
stylisé. Dimensions : 3,10X2,40 m; prix du mètre carré : 840 NF. 
M: Biache : M. Berthéol : Versailles, 26 avril 1959. 

| 12. Chaise cannée d'époque Régence, vendue 300 NF. Bois naturel sculpté 
de feuilles d’acanthe, coquilles et grenades. Chaise seule, plus recherchée 
en série pour des salles à manger. Haut. : 93 cm ; larg. : 49 cm ; prof. : 
44 cm. M° Rheims : M. Canet : Hôtel Drouot, 3 juin 1959. 
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Pourquoi collectionnez-vous les tableaux modernes ? 

Je vous arrête. Je ne suis pas un collectionneur. 

Pn'ai aucune envie de me constituer un musée de 

fche et je ne tire aucune satisfaction à me mettre 

é concurrence avec ceux de mes semblables qui 

“sentent la nécessité de se constituer un « horizon 

1 pendiculaire » mieux achalandé que celui du voisin. 

bin de tout paradoxe, je trouve que c’est beau, un 

“ir blanc, vierge, pur. Je n’en ai pas peur et. souvent 
fur un temps, mes tableaux retournent d’où ils 

ment : dans la cave. 

— Pourtant, vous achetez des tableaux depuis plus 
vingt ans. Est-ce par esprit spéculatif? 

—— Hélas ! non. Si j'avais su que mon choix n’était 

{s un choix purement personnel mais qu’il contenait 

ms éléments d’objectivité, que beaucoup d’autres 

ns allaient peu à peu vibrer devant les mêmes tableaux 
qu'une petite mise de fonds supplémentaire m'aurait 
porté toutes sortes d’avantages matérialisables, je 
aurais pas hésité. Mais voilà, quand on se trouve 
lul, ou presque, devant des tableaux que personne ne 
garde, il suffit d’en posséder quelques-uns pour sa 

Miopre satisfaction. On accumule peu. 
mn — Qu'est-ce qui vous attire donc dans un tableau 

M point de vous pousser à l’acheter? 

“= Mais de l’avoir pour le voir. Si j’ai un ami, je 

fm ux le voir, de temps à autre ; une fleur, je veux la 
| tr : une sculpture, je veux la toucher. La maison 

mes parents était pleine de tableaux, je me souviens 
es murs sur lesquels pendaient « ces trucs-là », comme 

“les appelais. Je tâchais de comprendre ce qui pouvait 

en passer par la tête de mon père pour qu'il s’y 
mtéressât. Je me rappelle une immense grosse femme 

Miue de Guido Reni et je me demandais quel plaisir le 

mcintre avait pu trouver à fabriquer une chose pareille. 

…tait-il pauvre ? Avait-il faim ? Quel homme était-ce ? 

tte dernière question n’a pas changé depuis. 

= Le peintre vous intéresse-t-il donc plus que la 

einture ? 

. — Évidemment pas le peintre homme de métier, 
as ce qu'il dépeint, mais l’être humain derrière. Soyons 
“lairs. Qu'est-ce qui intéresse le plus un être humain ? 

f n autre être humain. Toujours par rapport à lui ou 

“moi (c’est la même chose). Moi, je lis plus facilement 

ur un tableau que sur un visage. Le peintre peut tricher ; 

tableau non pas. Il est immobile, immuable. Il révèle 
auteur en totalité, malgré lui. Si l’artiste savait combien 

1 s'expose extraordinairement en montrant son œuvre 
il n’oserait peut-être pas. On peut regarder un tableau 

la manière d’un graphologue et ne revenir au texte 

Biproprement dit, c’est-à-dire à ce qu’il représente, 

qu'après avoir compris l'artiste. L'œuvre reprend alors 

sa place et devient le « moyen terme » qui permet une 
relation entre le peintre et le spectateur. 

= Et pourtant le tableau ne peut-il pas ne représenter 

“qu'un moment passager de l’activité du peintre et le 


produit fortuit de sa volonté ou de son imagination? 

__ Cela force à revenir à une évidence : qu'est-ce 
que l’œuvre d’art ? Et, bien que cela puisse paraître 
bassement matériel, à quoi sert-elle ? Sans vouloir 
disserter, je me permettrai de rappeler que l’œuvre 
d’art est avant tout un objet à pouvoir, dont le but est 
de permettre à l’observateur de vivre des impressions 
que celui-ci, seul, livré à lui-même, ne peut ressentir. 
Un tournesol de van Gogh nous en apprend plus long 
sur la mystérieuse force créatrice qui le fait vivre que 
tous les manuels de botanique. Une nature morte de 
Cézanne nous touche plus que cette autre réalité que 
sont deux pommes dans une vraie assiette. Et bien 
que l’homme soit constitué de tout ce qui fait notre 
terre, dans le sens le plus large, il est autre chose qu’une 
pierre, une plante ou un animal. Il signe son passage 
par une empreinte unique en son genre et la nature ne 
nous fournira jamais l'impression équivalente à celle 
que nous pouvons avoir de certaines cathédrales, en 
écoutant Bach ou devant un ballet de Diaghilev. Je 
dis même que si une œuvre déclenche en nous un son 
semblable à celui de la nature, si l’on a devant les yeux 
la représentation d’un coucher de soleil, faite avec 
tant d’habileté et de talent qu’elle donne l’image d’un 
véritable coucher de soleil, mais pas autre chose, cette 
œuvre n’est pas une œuvre d'art, car elle fait double 
emploi. C’est un pléonasme. L'expression artistique, 
elle, est unique. Pour que l’œuvre d’art transcende le 
plus petit cadeau de la nature — je veux dire dans sa 
résonance en nous — il est évident que l'artiste doit 
être autre chose que ce qu’il est habituellement, c’est-à- 
dire dans sa vie ordinaire. C’est le grand changement 
de plan entre l’artisanat, même prodigieux, et l’inspi- 
ration géniale où l’artiste n’est plus qu’un médium. 
En résumé, l’œuvre d’art n’est pas une somme de 
moments plus ou moins privilégiés : c’est un moment 
unique où l’artiste se dépasse, c’est à ce moment-là qu’il 
me semble être le plus lui-même. 

__ Quand vous découvrez le tableau d'un peintre 
inconnu, n’avez-vous pas envie, puisque avant Iout vous 
cherchez « l'être humain », de faire la connaissance de 
cet artiste? 

__ Bien sûr. Mais pour percevoir, pour connaître, 
pour être à même de reconnaître, nous avons intérêt 
à ne pas diviser, à ne pas séparer le fait de la personne, 
l’acte de l’individu. Voici pourquoi les artistes contem- 
porains m'intéressent plus que ceux des époques 
passées. Non pas que je leur trouve une supériorité ou 
une infériorité relatives. L’art comme la religion est 
imperfectible : ils ne peuvent changer que dans leur 
forme extérieure. 

— Que se passe-t-il quand le peintre vous déçoit? 

__ En tant qu’homme, aucune importance. De toute 
manière et quelles que soient les relations courantes 
que j’ai avec lui, c’est moi qui reste son obligé, car il 
m'a apporté une œuvre. Dans la vie ordinaire, l’homme 


‘“ Si un tableau vous choque, c'est bon signe 


Au milieu de quelques tableaux, le prince 
Troubetzkoy (à gauche) répond aux 
questions de notre directeur artistique, 
Albert Gilou. Le ton de l'appartement : 
murs blancs, art nègre, meubles en 
acajou, argenterie ancienne. Le ton des 
tableaux : un certain lyrisme teinté de 
« primitivisme » (on reconnaît, en haut à 
gauche, une gerbe de fleurs par Séra- 
phine Louis, d’une imagination naïve et 
délirante ; derrière le prince, un Polia- 
koff ; derrière son interlocuteur, des bou- 
teilles par Nicolas de Staël ; devant lui, 
un buste de femme par Dubuffet, proche 
de certains graffiti ; au premier plan, un 
autre Poliakoff, plus ancien). Le ton de 
l'entretien : les raisons émotives qui 
rendent attirante « cette peinture-là », 
anticonventionnelle et antisavante par 
principe. 
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En voyant ce tableau, le prince Trou- 
betzkoy a reçu une impression de mystère 
et de silence. « Un tableau, dit-il, livre 
mieux que n'importe quel acte le carac- 
tère de son auteur. » Après ce premier 
contact, il désira rencontrer le peintre : 
c'est ainsi qu'il se lia d'amitié avec Serge 
Poliakoff, Russe comme lui, établi à Paris 
depuis 1918. Les couleurs de Poliakoff 
sont chaudes et sourdes ; les formes 
semblent découpées avec une certaine 
rudesse dans des feuilles de métal; les 
lignes, où dominent les horizontales et les 
verticales, incitent au calme. Cette impres- 
sion de silence qu’a éprouvée le prince 
Troubetzkoy, il l'assimile à la vraie 
contemplation. 
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stun tout changeant comme la vague de la mer. 
ee l’œuvre d’art le fixe. 
+ Pour obtenir le « contact » avec un tableau, quelle 
aode préconisez-vous ? 
M C’est un sujet extrêmement riche et il faudrait 
nvolume pour répondre. En tout cas, la première 
ere est que l’erreur pénètre en nous par le tru- 
hnent de nos opinions, de nos humeurs et de nos 
siciations d’idées. Que se passerait-il dans les affaires 
ifous pensions à un problème en fonction de ce qui 
plaît ou pas ? Si l’on désire un jugement vraiment 
Éctif, il faut se méfier, comme la peste, de réactions 
ment subjectives. Qui nous éclairera donc puisque 
ne sommes même pas sûrs que ce que nous 
ipelons « notre sincérité » ne soit pas le résultat d’un 
mble d’influences ? Quant aux méthodes, eh bien, 
ord, il y a la vie en commun. Vivez avec un tableau 
emps qu'il vous faudra pour que vos convictions 
blissent dans un sens ou dans l’autre, en le compa- 
avec d’autres qui eux ont passé le test de la perma- 
e avec succès. C’est une expérience que bien peu 
ns ont la possibilité ou le courage de faire. Il y a 
i d’autres notions à ne pas oublier : la force qui 
égage d’une œuvre est plus forte que l’ «esthétique»; 
ensée est plus forte que la force et que l’esthétique, 
‘pendamment de ce qui nous plaît ou de ce qui ne 
s plaît pas. Il ne faut pas s’arrêter devant le choc, 
heurts et les blessures issus de la première vision. 
ut être courageux. Un artiste qui plaît trop vite est 
t-être celui qui ne dérange rien en moi, qui prolonge 
siplement mon habitude. Or un vrai créateur est 
ph définition en avance sur son temps. Il est en terrain 
ge. Il explore. Je ne puis plus me servir de mes cri- 
*s.et de mes repères de comparaison. Aussi, quand 
hs-sentons le refus, quand nous nous sentons choqués, 
laut nous garder sur le qui-vive, car c’est peut-être 
moment privilégié. Avec quelle violence me suis-je 
brarré avec les Wols et Dubuffet en 1946, les Pollock 
icolas de Staël. Mais ma réaction était tellement 
te-que js respectais cette force et, parce que je ne 
ugeais pas, elle s’est transformée. La compréhension 
© tout autre chose que cet éternel balancement entre 
qui me paraît vrai et ce qui me paraît faux, entre ce 
me paraît beau et ce que je trouve laid. « En art, 
Mih y à qu’une seule chose qui soit laide, a dit un jour 
Basso, c’est quand l’artiste a l’air d’ajouter à son 
ivre ces mots : « Veuillez agréer, cher Monsieur, 
“expression de mes salutations les plus distinguées ». 
— Donc, d’après vous, il existe très peu d’artistes ? 
=— On dit qu’à Paris seulement il y a déjà plus de 
Sxante mille peintres qui vivent et qui meurent de leur 
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Cette aquarelle de Wols (1913-1951) pour- 
rait représenter un coucher de soleil. Mais 
\ en cherchant à identifier le paysage, de 
nombreux détails surgissent : masque 
d'homme, chute d’eau, projection de 
pierres. L'auteur n’a pas voulu produire 
| une impression agréable ni désagréable, 

mais entraîner le spectateur, à la façon 

d'un poète, à se dépasser lui-même grâce 

aux extraordinaires facultés de l’ima- 


gination. 


peinture. Parmi ceux-là, bien peu de vrais élus. Quelques 
dizaines gonflés à l’hélium publicitaire et une quantité 
de pétards mouillés qui ne veulent pas prendre feu, 
malgré tous les efforts des uns et des autres. La nature 
est-elle donc si pauvre, ou si avare, qu’elle distribue 
avec tant de parcimonie ses richesses? Non. En fait, 
le talent est très souvent là, mais il n’y a pas de discri- 
mination chez l’artiste. Il confond ce qu’il pense et ce 
qu'il sent. Il ne reconnaît pas ce qui est émotion, ce qui 
est sensation. Il n’est pas conscient des formes exté- 
rieures, du processus de l’être et du devenir, de l’arti- 
sanat et de l’inspiration, de l’automatisme et de la 
liberté. Il est seul, il croit que cela le rend unique. Il 
est triste parce qu’il croit en ce qu'il ressent, quelquefois 
même à son insu, quand il n’est pas encore sclérosé 
dans un style et une technique et qu’il ne s’imite pas 
lui-même. Alors il lui arrive de manifester quelque 
fraîcheur, un peu de jeunesse et de nouveauté. 

— Ne vous êtes-vous jamais trompé ? 

— Sans dérobade, je répondrai par oui et par non. 
D'une part les peintres que j’ai reconnus ont fait 
depuis un chemin triomphal. De l’autre j’ai souvent 
méconnu ceux qui, plus tard, ont eu le plus grand 
succès. Nous avons nos limitations mais dans notre 
champ de perception nous pouvons ne pas nous 
tromper. 

— Croyez-vous la peinture abstraite spécialement 
capable de provoquer un contact profond entre le créateur 
et le spectateur actuel ? 

— Aucune différence entre la peinture abstraite ou 
figurative. Il existe de bons peintres et de mauvais 
peintres. C’est tout. Quant à l’observateur il ne pourra 
juger que s’ilest lui-même. L’artiste vrai, lui. n’a qu’un 
seul souci : comment se mettre en état de pouvoir 
recevoir l’inspiration et comment mettre sa technique 
à son service ? C’est là le problème. Je ne vois pas de 
différence entre le bouddhiste Zen se recueillant avant 
de peindre ou d’arranger des fleurs, ou de tirer à l’arc, 
et Paul Klee s’attaquant à son dessin les yeux fermés. 
Tant que l’artiste a des soucis personnels, il n’est pas 
à pied d’œuvre et c’est là que peut commencer le véri- 
table drame. 

Je vais vous raconter comment s’éveilla cette compré- 
hension chez un peintre au destin tragique, peut-être 
la plus grande figure de notre époque. Je ne cite pas 
de nom. Ce peintre-là était sincère avec lui-même. La 
misère et les difficultés de toutes sortes étaient ses 
compagnons quotidiens. Il était très intelligent. Il avait 
vu beaucoup de choses et c'était, physiquement, un 
animal doué d’une prestance royale. « Je ne veux que 
deux choses : la gloire et la fortune, le reste, je l’ai. » Ses 


WOLS 
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Troubetzkoy suite 
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La position esthétique de Dubuffet n'est 
pas éloignée de celle de Raymond 
Queneau qui adopte, dans ses ouvrages 
littéraires, le langage populaire et une 
orthographe inspirée de celle des enfants. 
On se trouve ici à l’antipode de l’art 
savant « mais, fait remarquer le prince 
Troubetzkoy, la spontanéité est un des 
moyens d'expression les plus sincères de 
l’homme ». Le grand dessin à l'encre de 
Chine ci-contre, 90 X55 cm, n’est pas la 
reproduction d’un animal furieux, ni d’un 
homme déguisé en fauve, ni d’une pein- 
ture préhistorique usée par le temps. Il ne 
vise qu’à provoquer un sentiment nou- 
veau, unique, qui accapare l'esprit car, 
devant lui, on ne peut penser à autre 
chose qu’à lui. 
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difficultés artistiques, il ne les acceptait pas. Sa convic- 
tion était faite avec ce qu’il savait sur la peinture. Avec 
son sens de l'équilibre des valeurs, de la matière, et de 
leur correspondance, avec l'effet produit sur l’obser- 
vateur, il lui suffisait de faire jouer intensément le 
processus du choix pour qu’il arrive inexorablement à 
la limite, à la justesse. Si ses doigts ne le contentaient 
pas entièrement, eh bien, c'était parce qu’il n’avait pas 
assez travaillé, pas assez transpiré. « Si je veux, je peux 
avec le temps. » Avec cette philosophie fatigante parfois 
mais au fond rassurante, il faisait son rude chemin. 
Mais un jour. C'était l’occupation.. Depuis le début 
de la journée, il se battait avec un grand tableau abstrait 
qui ne venait pas. Il n’arrivait même pas à s’approcher 
du problème à résoudre, du choix à faire. Il faisait 
lourd. Il transpirait physiquement et moralement. Puis, 
cela se mit à avancer un peu... puis finalement, l’élan 
semblait donné mais le jour, lui, se mit à s’obscurcir 
rapidement car de gros nuages s’amoncelèrent dans 
le ciel et, bientôt, il se trouva presque plongé dans 
l'obscurité. À ce moment-là, il n’était plus question 
de s’arrêter pour fermer les rideaux et allumer les 
lumières de peur de perdre cet élan qu’il avait eu tant 
de peine à mettre en action. Il continua le plus qu'il 
put et finalement dut s’arrêter… il se laissa tomber 
dans un vieux fauteuil et resta dans l’obscurité. Sou- 
dainement, l’orage éclata, les éclairs succédant aux 
éclairs. Ces apparitions et disparitions du tableau 
dans l'obscurité, ces conditions nouvelles, cette élec- 
tricité dans l’air, le grondement du tonnerre, que 
sais-je ? le mirent dans un état d’exaltation et une 
nécessité impérieuse de continuer son travail. Il savait 
où se trouvaient ses couleurs. Pour employer ses 
propres termes, il disait que « c'était la première fois 
qu'il avait ressenti sa toile comme un lieu non pas à 
recouvrir mais à trouver perpendiculairement ». Puis, 
ce fut l’obscurité complète. Mais dans la chaleur de 
l’action, peut-être même encore plus intense grâce 
au silence revenu, il continua dans un véritable paro- 
xysme, trouvant sans hésitation les couleurs qu'il 
voulait. Finalement, après avoir entièrement boule- 
versé tout ce qu’il avait fait auparavant, tout cela dans 
l’obscurité mais avec une complète certitude et sûreté 
de ce qu’il avait fait, avec une connaissance parfaite de 
la structure de sa toile comme s’il l’avait vue pendant 
des années (c’est aussi la première fois qu’il ressentit 
que la peinture « n’était pas du domaine des yeux ») 
il s’arrêta, exténué. Il vivait le plus grand moment de 
sa vie. Il savait qu’il avait accouché de son chef-d'œuvre, 
que par rapport à lui-même c'était la plus belle chose 
qu’il avait faite et que, bien que ne la voyant pas, il 
pouvait l’admirer sans limite. Ce soir-là, il n’osa pas 
allumer la lumière. Il voulut prolonger jusqu’au len- 
demain la merveilleuse rencontre. C'était inutile, 
parce qu’il connaissait si bien ce qui l’attendait. 
C'était merveilleux quand même d’attendre jusqu’au 
lendemain. Il ne put dormir, mais le lendemain, il ne 
pouvait plus surseoir, il fallait aller regarder. Je pense 
que ceux qui créent devinent de quoi je parle et quels 
pouvaient être les sentiments qui animaient l’artiste 
en cette heure importante de sa vie. Il pénétra donc 
dans l’atelier. La toile, superbe, la plus belle qu’il 
avait jamais faite, était là. L’unique. Le moment-roi. 
Terrible découverte ! Où se trouve donc la véritable 
attitude pour laisser passer le miracle, pour que se 
matérialise le miracle ? Voilà le vrai problème, il y en 
a qui meurent de ne pouvoir le supporter. Croyez- 
vous qu’il soit difficile de déceler chez un peintre s’il a 
passé par un de ces moments ou bien s’il se livre à des 
variations, ou répétitions sur variations, ou à des 
jeux de société ? 

__ Vous semblez spécialement intéressé par les 
peintres russes. Est-ce une conséquence de votre hérédité ? 

— Je ne pense pas, mais il y a un événement nouveau. 
Jusqu'ici, nous admettions que le tempérament slave 
était apte à s’exprimer chez un homme de lettres, un 
musicien ou un danseur, mais nous lui refusions les 
dons plastiques. Aujourd’hui, devant des hommes 
aussi importants que Kandinsky, Malevitch, Diaghilev 
et son équipe, et plus près de nous Nicolas de Staël 
et Poliakoff, sans oublier Soutine et Chagall, il faut 
dire que le génie slave s’est vraiment imposé dans la 
peinture. En fait, entre l’Orient et l’Occident, c’est 
peut-être la troisième force sur tous les plans. 

— Ne vendez-vous jamais ? 

— Cela peut m’arriver si jy suis forcé. Si je tombe 


amoureux d’un projet, d’une voiture, d’une mx 
ou d’un grand voyage. 4 
—— Quel vous paraît être l’avenir de la peinture% 
__ Du point de vue commercial? Quand se pn 
tera une importante crise économique ou po 
il y aura une grande révision des valeurs. Presques 
les noms cotés d’aujourd’hui seront oubliés 
toujours. Mais les grandes choses subsisteront: 
aux autres. je me demande toujours où peuvent.p 
ces centaines de milliers de toiles qui découlen 
expériences de quelques rares novateurs ; où MOn 
incalculables quantités de toiles cubistes, surréai 
alors que ces époques sont encore si près de no 
en est ainsi de tous les mouvements, il ne restera 
ment que les novateurs. Nous avons vécu dernière 
de 1945 à 1950 une période créatrice exception 
Actuellement, nous sommes plongés dans un tels 
piérisme d’un nouveau genre qu’il paraît raison 
de supposer que nous touchons le fond et que quél 
chose de profondément nouveau ou, plutôt, quel 
qu’un de profondément différent nous apporte il 
nouveau message, une nouvelle impulsion. Ce ik 
pas une critique du mouvement abstrait propre 
dit. Il est évident que c’est le plus important qu 
jamais existé depuis la Renaissance. L’impres 
nisme a duré une dizaine d’années créatrices, les! 
visme trois ou quatre, le cubisme cinq à six a 
surréalisme à peu près autant, quand à l’abstré} 
a commencé en 1905 et aujourd’hui encore il esté} 
de vitalité. Dans notre époque où les idées, les ma 
les conventions scientifiques changent, se transfors 
et se contredisent d’un jour à l’autre, tenir plusk 
demi-siècle prouve un fond de vérité exceptiok 
— Et quelle sera la part du public en cela? M 

_— Que cela plaise ou non, que cela soit fol 
pas, il existe un phénomène actuel : notre épè 
pour des causes différentes, cela va sans dire 
inspirée par la peinture. L’homme actuel est ser} 
à l’image. En d’autres époques, il a voulu pour to 
l'individu passer par la musique, l’architecturek 
danses, la poésie, le dogme. Aujourd’hui, c’est là 
scientifique et l’image. Dès notre plus tendre enfs 
l’image faite de main d'homme sollicite nos yeuxs}& 
photographies, les reproductions, les réclamess 
affiches, le cinéma nous provoquent sans cesse. & 
n’écoutons pas la TSF, nous regardons la télév 
et comme la fonction crée l’organe et vice versa, 
se développe notre fonction de comprendre et de 
à travers la vue. Un dépliant publicitaire touri 
sur l'Égypte nous en apprend davantage et pl 
en tout cas qu’un tome de trois cents pages sur le 
sujet. Même une explication scientifique nous estill 
digestible à travers un diagramme. Une courbe 
dit davantage qu’un chiffre. Dans son ampleur 
sante, ce phénomène est nouveau. D'autre part, l° 
est silencieuse, alors que notre univers devient si bru 
Et pourtant elle prend une place immense. L’hoM 
l’aime ou ne l’aime pas, mais il est toujours tell 
par elle. Une photo sur Buchenwald arrête net » 
sorte de polémique et d’idéologie. Une icône nous 
goûter la sensation mystique bien plus quel 
nombreux sermons. 

__ Êtes-vous prêt à soutenir que l’art est la chà 
plus importante chez l'être humain? 

__ Ilest évident que la civilisation n’est que le ré 
du culte des grands morts. Les seuls vrais patrims 
sont ceux que nous laissent les artistes de la rel» 
de la poésie, de l’architecture, de la musique, - 
peinture, de la science. Ce ne sont pas les générauill 
hommes d’affaires ni les idéologues qui résistoh 
l’usure du temps. Mais je crois quand même que 
n’est encore qu’un moyen, une expression et no 
une fin. J’ai trouvé dernièrement, par hasar 
livre où se trouvaient rassemblées les dernières pe 
de grands hommes aussi près de leur mort que pos} 
Voici celle qui me tomba sous les yeux : « Frêle blMl 
à travers la tempête emportée, je touche au: 
commun où justice est rendue de toute action pe 
ou pieuse. Cette illusion d’un corps épris qui 
l’art son idéal et son rôle, je reconnais main 
comme elle était lourde d’erreur, car ce que l’h 
désire ici-bas n’est que ce qui l’aide à échapper 
qu'il est vraiment. Pensées d’amour, jadis jeux 1 
et frivoles, que devenez-vous en cette heure el 
m’approche des deux morts : l’une inévitable et l'E 
menaçante ». Qui a écrit cela ? Michel-Ange. | 
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LE DICTIONNAIRE DU SIÈGE 


Sachez identifier un siège et vous y reconnaître dans les formes, les styles et les appellations. 


___ et0t, 


DOSSIER 


. 


1. Bidet Louis XV. Arts décoratifs. 
2. Banquette de billard Louis XVI 
par G. Jacob. Coll. H. Worms. 
3. Fauteuil de cabinet Louis XV 
par E. Meunier. Rijksmuseum, 
Amsterdam. 

4. Fauteuil de bureau Louis XVI 
par Sené. Coll. Raval. 

5. Fauteuil de bureau 1959 par 
Arne Jacobsen. Mobilier inter- 


national. 
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es noms suivis d’un astérisque font l’objet d’une 
dinition dans ce dictionnaire. 


Maire (chaise d’). — Voir chaise percée. 


Aôve (canapé d’). — Canapé * profond à trois 
disiers d’égale hauteur. Destiné à s’encastrer dans 
y: alcôve, il n’est pas décoré sur ses faces extérieures. 
IGrni de coussins et de traversins, et souvent de grandes 
Idhensions, peut être utilisé comme lit de repos. Son 
œarition date de la deuxième moitié du XVIII* siècle. 
IStjout à la mode du temps de Louis XVI. 


Cañapé d’alcôve Louis XVI, modèle de Pluvinet. 


Îchebanc. — Banc* formé d’un coffre, parfois muni 
@n dossier et d’accotoirs. Terme employé dans le 
# de la France aux XVI° et XVII* siècles. Dans le 
brd, on l’appelait banc à coffre. 


Hhigneuse. — Nom donné au XIX* siècle à une sorte 
{ méridienne* arrondie à ses extrémités, dont le 
} (ssier enveloppant s’abaisse d'un côté jusqu’à se 
nfondre avec la ceinture. 


OS 


TK 


Baigneuse, Restauration. 


ain de siège. — Fauteuil pourvu d’une cuvette peu 
“ofonde, habituellement en cuivre. Utilisé aux XVII* et 
Ville siècles. 


tanc. — Siège long et peu profond, non rembourré, 
ir lequel plusieurs personnes peuvent s'asseoir. Il 
»nstitue au moyen âge un des éléments essentiels du 
tobilier. Adossé au foyer ou placé contre un mur, il 
Sste à peu près fixe ; c’est la table que l’on déplace. 
buvent muni de bras et d’un dossier sculpté surmonté 
Wiun dais. Surélevé d’un ou deux degrés, il devient 
ge d’apparat. Pourvu d’un dossier réversible, 
prend aux XV° et XVI" siècles le nom de « banc 
| curnis ». Au XVII° siècle, le banc est encore en usage 
“la cour mais il perd peu à peu son importance archi- 
“cturale et son prestige. De nos jours, le banc n'est 
dus. qu’une simple planche sans dossier ni accotoirs. 
mn le trouve encore dans les demeures paysannes. Il 
rt aussi dans les lieux de réunion. Banc d’ œuvre. — 
placé dans les églises face à la chaire à prêcher 
rvé au clergé, aux marguilliers et aux membres 
seil de fabrique. Il est entièrement entouré d'une 
qui forme dossier et accotoirs. Parfois à 
rangs. Bancs de nef. — Bancs destinés aux 
placés dans la nef d’une église, face à l'autel. 
Ussi archebanc, bancelle, banquette, forme. 


e. — Diminutif de banc*, désigne au moyen 
usqu’à la fin du XVII: siècle un banc léger avec 
ofoirs et un dossier bas ou sans dossier. 


tte. — Sorte de banc*, sans dossier, rembourré 
ou de cuir, parfois avec accotoirs. Apparaît au 
siècle où elle est appelée « banquet». Différents 

lèles selon les usages. Voir billard, ébrasure, forme. 


Bar (tabouret de). — Tabouret* très élevé pour être 
assis à la hauteur du bar ; création de la fin du 
XIX* siècle. 


Baronne. — Nom donné plaisamment à la chaise 
percée* à la fin du XVIII° siècle. « Madame la duchesse 
de Fitz-James et la princesse de Chimay se trouvaient 
dans la nécessité fâcheuse de sortir fort souvent... Pour 
empêcher qu’on ne s’aperç0t du véritable motif. elles 
étoient convenues de se dire chacune à son tour : je 
vais voir la baronne. » (Métra correspondance 
secrète, 5 octobre 1775). 


Bébé. — Chaise*, 
fauteuil* ou chaise 
longue* confortable, 
entièrement capi- 
tonné, à dossier carré 
légèrement enroulé à 
sa partie supérieure. 
Mode née au milieu 
du XIX" siècle. 


rat 


Berceuse. — Fau- 
teuil monté sur des 
traverses courbes qui 
permettent de se ba- 
lancer latéralement 
ou d’avant en arrière. 
Existait au XVIII* siè- 
cle, du moins sur les 
recueils de l’ornema- 
niste Delafosse. Se multiplie au XIX-: siècle, Ancêtre du 
rocking-chair*. 


Fauteuil bébé, 
milieu du XIX* siècle. 


Bergère. — Sorte de fauteuil profond et confortable, à 
joues. Elle comporte habituellement un coussin mobile. 
Existait déjà du temps de Louis XIV sous le nom de 
fauteuil à joues ou à panneaux et prend son nom actuel 
vers 1725. Un modèle, fréquent dès la fin du XVIII: siècle, 


est la bergère à oreilles ou en confessionnal*. 


Bibliothèque (fauteuil de). — Fauteuil dépliant qui 
peut se transformer en échelle de bibliothèque selon 
le principe actuel des escabeaux. Voir ce mot. 


Bidet. — Meuble de toilette en forme de tabouret* ou 
de chaise* dont le siège dissimule un petit bassin en 
forme de poire allongée, en faïence ou en métal. Cer- 
tains sont recouverts d’un coussin de cuir et comportent 
un dossier bas pouvant parfois servir d’armoire à 
ustensiles. XVIII° siècle. 


Billard (banquette de). — Petit canapé* surélevé, 
muni d’un marchepied pour permettre aux personnes 
assises d'assister au jeu. Existait déjà au temps de 
Louis XIV. 


Borne. — Canapé circulaire ou oblong créé vers 1820, 
et parfois appelé « canapé rond ». Généralement capi- 
tonné, il est disposé au centre d’une pièce, autour d’un 
piédestal qui forme dossier et supporte un vase ou 
une statue. Certaines bornes sont divisées en quaire 
parties par des accotoirs. 
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Borne, Second Empire. 


Boudeuse. — Chaise‘ à deux places, séparée 
par un dossier bas central en sorte que les deux 
personnes assises se tournent le dos. Presque toujours 
capitonnée, on l'appelle aussi « dos-à-dos ». Deuxième 
moitié du XIX" siècle. 


Bout de pied. — Extrémité d’une chaise longue en 
plusieurs parties ou d’une duchesse brisée (voir ces 
mots). Dans le premier cas, il se présente sous forme 
d’un large tabouret ; dans le second, d’une bergère à 
dossier et accotoirs bas. 


Bridge (fauteuil de). — Fauteuil léger à siège et dossier 
carré, accotoirs non munis de mancheïtes. Créé vers 
1920. 

Bureau (fauteuil de). — Fauteuil* à dossier bas, de 
lignes enveloppantes, souvent monté sur pivot, en parti- 
culier les modèles les plus récents. Sa création date du 
temps de Louis XV. 


Cabinet (fauteuil de). — Genre de fauteuil de bureau* 
en vogue au milieu du XVIII*° siècle, caractérisé par la 
disposition des pieds en losange. Le pied antérieur 
central soutient la ceinture qui dessine une saillie en 
son centre. Les deux pieds latéraux se prolongent par 
les consoles d’accotoirs. Toujours canné ou recouvert 
de cuir. 


Cabriolet. — De nos jours, on a tendance à désigner 
uniquement sous ce nom les petits fauteuils Louis XV 
entièrement galbés. En fait, ce terme s’appliquait au 
XVIII: siècle à tous les fauteuils et chaises légers dont 
le dossier était incurvé pour épouser la forme du dos. 
A leur apparition vers 1750, ils contrastent avec les 
grands sièges à dossiers droits, dits à la Reine, plus lourds 
et plus austères (voir planche Formes, p. 57.) Très en 
vogue dans les années 1770, ils tirent peut-être leur 
nom des voiiures légères, de formes arrondies, alors 
en usage. 


Canapé. — Sorte de fauteuil* très large où plusieurs 
personnes peuvent s'asseoir côte à côte. Existe déjà 
au début du XVII‘ siècle où il se substitue au banc* 
mais le terme n'apparaît qu’à la fin du siècle : « ce 
mot est nouveau dans la langue et quelques-uns 
l’appellent sopha » (Dictionnaire de Furetière, 1690). 
En grand nombre dès cette époque, il comprend au 
XVII: siècle de nombreuses variétés selon la forme 
du dossier, du siège ou des accotoirs. On les désigne 
alors par des noms « bizarres pour la plupart, et qui 
n’ont d'autre étymologie que le caprice et la cupidité 
des ouvriers » (Roubo fils, l’Art du menuisier, 1772) : 
oHtomane*, paphose*, sopha*. Voir aussi billard, 
confident, corbeille, demi-canapé. Sous l’Empire et la 
Restauration, on retrouve à peu près les mêmes termes 
employés avec autant de fantaisie. Dans la seconde 
moitié du XIX* siècle le canapé se plie à la mode du 
siège confortable ; presque toujours capitonné ; 
il comporte un grand nombre de variantes parmi 
lesquelles la borne* et la causeuse*. Pour les canapés 
modernes se reporter à l’article de Connaissance des 
Arts d'octobre 1959, n° 92. 


Capucine (chaise à la). — Nom donné de la fin du 
XVII: à la fin du XVill° siècle à une chaise* légère 
d'usage courant, en bois tourné, recouverte de paille. 


Caquetoire ou caqueteuse. — Petit fauteuil* de plan 
trapézoïdal, à dossier haut et étroit, le plus souvent 
en noyer sculpté ou marqueté, que l’on plaçait devani 
le foyer pour parler (caqueter). Née au XVI: siècle, 
citée sous ce nom dans les inventaires à partir de 1570, 
utilisée jusque vers 1725. Le musée du Louvre possède 
une caqueloire, d’un modèle rare, montée à pivot sur 
piètement fripode. > 


Carreaux. — Cous- 
sins en étoffe ou en 
cuir, utilisés pour 
recouvrir les sièges 
ou, jusqu'au XVIII*s., 
pour servir  eux- 
mêmes de sièges em- 
pilés à terre : « la 
coutume estoit à la 
cour qu’on ne s’as- 
seoit autrement qu’en 
terre quand la royne 
y estoit » (Brantôme, 
les Femmes galan- 
tes). 


Causeuse. — Dé- 
signe pendant tout le 
XIX: siècle un petit 
canapé à deux places. 
La causeuse, qui dans 
son principe res- 
semble au demi-ca- 
napé* et au tête-à 
tête*, prend aussi des 
formes  irès diffé- 
rentes selon les au- 


Caquetoire pivotante, 
XVI: siècle. Louvre. 
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teurs : bois apparent ou entièrement capitonné, acco- 
toirs inégaux ou dossier corbeille. 


Chaire ou chayère 
ou chaière. — Siège 
d'apparat,  volumi- 
neux, à dossier et à 
bras, en bois sculpté 
parfois doré et peint, 
et recouvert d'étoffes 
précieuses. En fait, 
l'ancêtre du fauteuil*. 
Elle est au moyen âge 
l'attribut de la ma- 
jesté des princes et 
des prélats. Aux 
XIV® et XV° siècles, 
le mot chaire est 
aussi employé pour 
désigner le trône* 
ou faudesteuil*. Elle 
marque également la 
souveraineté du chef 
de famille dans les 
logis privés où elle 
est placée près du lit. 
Au milieu du XVII°s., 
elle fait place au 
fauteuil, siège rem- 
bourré, après avoir 
pris le nom de chaire 
à bras* ou de chaise 
à bras*. 


Chaire, vers 1500. Cluny. 


Chaise. — Siège à dossier sans accotoirs. Ce terme, 
dérivé du mot chaire*, apparaît dès la fin du XIV: siècle 
(inventaire de Charles V, 1390), mais à cette époque 
il désigne le plus souvent un siège à accotoirs, ancêtre 
du fauteuil* ; on trouve d’ailleurs l'appellation chaise 
à bras jusqu’au XVIII‘ siècle. Toutefois, dès 1514, la 
chaise à femme (voir chaise à vertugadin) est dépourvue 
de bras et, à partir du XVII<siècle, le mot chaise devient 
courant pour désigner définitivement un siège sans 
accotoirs par opposition à fauteuil. Formes et desti- 
nations innombrables. Voir cabriolet, capucine, 
chauffeuse, crapaud, dauphine, enfant, escabelle, 
fumeuse, habit, médicis, musicien, percée, ponteuse, 
vertugadin, volante, voyeuse. Styles : voir page 56. 


Chaise longue. — Bergère* dont le siège très allongé 
permet d'étendre les jambes. A la fin du XVII: siècle 
elle concurrence le lit de repos, plus encombrant ; au 
XVIII: siècle, elle devient un siège féminin très apprécié. 
Elle n’a qu'un seul dossier mais peut être en deux 
parties (voir bout de pied). Avec la vogue du retour 
à l'antique, à la fin du XVIII‘ siècle, le dossier perd 
momentanément ses accotoirs. Un meuble exceptionnel 
de cette époque est la chaise longue de M° Récamier 
qui comprend deux dossiers symétriques. Il existe 
plusieurs variétés de chaises longues ; voir baigneuse, 
duchesse, flâneuse, méridienne, relaxation, trans- 
atlantique, veilleuse. 


‘Chantre (tabouret de). — Petit tabouret* de bois assez 
élevé, parfois en forme de demi-lune, placé dans le 
chœur de l’église pour les chantres. 


Charivari (chaise). — Voir chaise volante. 


Chauffe-dos. — Nom donné de nos jours à une petite 
banquette* à une place qu’on adosse au foyer pour se 
chauffer le dos: Elle comporte deux accotoirs souvent 
munie d’un petit dossier très bas. 

Chauffeuse. — Petite chaise* à siège bas et dossier 
élevé. Au XVI: siècle, servait à emmailloter les enfants 
à hauteur du foyer en disposant à terre ce dont on 
avait besoin. On l'appelait parfois chaise de nourrice. 


Chœur (fauteuils de). — Fauteuils* disposés dans le 
chœur de l’église sur le côté de l'autel. Généralement 
au nombre de trois de modèle semblable, dont un à 
dossier plus élevé, placé au centre, pour le célébrant, 
les deux autres à dossiers bas pour les assistants. 


Club (fauteuil) — Grand fauteuil confortable, très 
profond, entièrement recouvert d'’étoffe ou de cuir. 
Création du XX: siècle. 


Coiffer (fauteuil à). — Siège à dossier bas, incurvé 
pour permettre de se coiffer ou de se faire coiffer. 
Existe déjà au XIV: siècle sous le nom de chaire à 
peigner, à atourner ou à barbayer. 


Coiffeuse (siège de). — Petit tabouret à dossier très 
bas, XIX', XX: siècle. 
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Coin de feu. — Terme assez imprécis du XIX* siècle. 
Désigne des petits fauteuils confortables dont la place 
était près de la cheminée. 


Commodité (chaise ou fauteuil de). — Depuis la fin 
du XVIIIe siècle, synonyme de chaise percée*. En fait, 
du XVI° au XVIIIe siècle, on désigne ainsi un « siège 
bien rembourré, qui a un pupitre pour pouvoir lire 
et escrire, une crémaillère pour pouvoir hausser ou 
baisser le dossier selon qu'on veut, où l’on peut dormir 
et s'appuyer » (Dictionnaire de Furetière, 1690). Il est 
parfois muni de porte-flambeaux et d'accessoires 
divers. Le dossier est souvent à oreilles comme celui 
du siège en confessionnal*. Il est inventorié aussi sous 
le nom de chaire de repos à crémaillère. On en trouve 
onze dans un inventaire du château de Versailles à la 
fin du XVII‘ siècle. D’usage courant, il n'est assujetti 
à aucune étiquette, comme le souligne un pamphlet 
de 1792 : « S'il y a de grandes chaises de commodité, 
les jeunes gens s’en saisissent d’abord et ils auront 
l'incivilité de ne pes les offrir à une dame ; ils s’y 
étendent, s'y renversant à demy-couchez et s’y bercent. » 
Dès le XVI° siècle, certains sièges de commodité, 
montés sur roues avec manivelles à pignons pour les 
mouvoir, peuvent être considérés comme des fauteuils 
d’infirmes et de malades. 


Confessionnal (siège en). — Bergère* dont le dossier 
comporte deux montants en retour d’équerre appelés 
oreilles, destinés à appuyer la tête et à la protéger 
des courants d’air. De nos jours on l'appelle surtout 
bergère à oreilles. [| existe aussi des fauteuils et des 
canapés à oreilles. À l'origine, les oreilles, peut-être 
munies d'un judas, ont pu servir réellement à confesser. 
Ce n'est qu'au début du XVIII° siècle que ce siège 
pénètre sous ce nom dans le mobilier civil, mais cer- 
tains sièges de commodité* étaient déjà munis d'oreilles 
fixes ou amovibles au XVII‘ siècle. 


Confident ou siamoise. — Fauleuil* de salon généra- 
lement capitonné dont le dossier bas et horizontal en 
forme d'S ménage deux places en vis-à-vis. Créé à 
l'époque de la Restauration, très en vogue dans la 
seconde moitié du XIX: siècle. A partir de 1840, le nom 
de vis-à-vis a été donné au confident à dossiers élevés 
(type crapaud*). On appelle indiscret un confident à 
trois places. 
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Confident, Second Empire. 


Indiscret, Second Empire. 


Confident (canapé à). — Grand canapé* complété 
à ses extrémités par deux fauteuils* d'encoignures, 
parfois indépendants. Dans ce cas il s’agit de commandes 
exceptionnelles comme le canapé exécuté par N. Heur- 
taut pour l'évêque de Poitiers (Connaissance des Arts, 
n° 49, juin 1955). Les canapés à confidents, appelés 
aussi canapés à joues, apparaissent dans les inven- 


taires de la Couronne dès 17232 ; ils sont particulj 
ment appréciés en 1770-1780. #1 


Canapé à confident d'après Delafosse, vers 17 5! 


Confortable. — Appellation qui englobe tous : 
sièges entièrement recouverts sans bois appari 
Création de l’époque Louis-Philippe. De nos jours 
modèles en sont très variés (voir CdA, novemi 
1953, n° 21). : 


Corbeille (canapé). — Terme récent qui désigne D 
canapé* dont le dossier très enveloppant revient 
le devant en une ligne continue pour former les.a 
toirs. Au XVIII* siècle, ce siège comportait d 
variantes assez difficiles à définir d’après les 
imaginés par les ornemanistes : oHomane“, pa 
Voir illustrations à ces mots. É 


Crapaud. — Siège bas, peu profond, entièrem 
capitonné, à dossier arrondi et enveloppant, créé 
milieu du XIX° siècle. Ce nom désigne surtout aujo 
d'hui des fauteuils et des chaises, mais il peutsa 
s'appliquer à des petits canapés, causeuses et 
longues. Voir ces mots. 


Dagobert. — Nom donné depuis la fin du XIX® 
à des fauteuils* en bois apparent, à pieds en X, gé 
lement de style Renaissance, qui rappellent d 
loin le trône* ou faudesteuil* dit de Dagobert, coi 
à la Bibliothèque nationale. 


Dauphine (chaise à la). — Petite chaise* à do 
reposant sur pieds en X. A l'origine, au milieu & 
XVIII: siècle : pliant à dossier bas. En 1746, au ce 

de la Reine « Madame la Dauphine s'étant plainte 
les pliants sur lesquels elle était assise lui faisaient 
aux reins, Madame, à qui elle a fait cette confi 

en a parlé et a obtenu pour elle un pliant où il y 
petit dossier fort bas » (Mémoires du duc de Luyné, 


Derni-canapé. — Voir marquise, tête-à-tête. 


Divan. — Grand siège à plusieurs places, prof 
bas, sans dossier ni bras, rembourré et garni 
coussins. Tire son nom du divan turc, salle d’au 
meublée de sièges couveris d'étoffes. Appa 
France au milieu du XVIII* siècle mais connaît. 
grande vogue à l’époque romantique, entre 1820 et 
Certains cafés sont alors pourvus de divans et 
prennent même le nom. Le premier de ces divan: 
situé rue Lepeletier en 1837. 


Dos-à-dos. — Voir boudeuse. 


Duchesse. — Terme en usage à partir de 1745 
pour distinguer, plus particulièrement semble-f-i 
chaise longue* pourvue 
de deux dossiers d’iné- 
gale hauteur. Lorsqu'elle 
est en une seule pièce, 
on l'appelle duchesse en 
bateau ; en deux ou 
trois parties, elle prend 
le nom de duchesse brisée. 
Elle se compose alors 
d'une  bergère, d’un 
tabouret médian (si elle 
est en trois parties) et 
d’un bout de pied. 


Ebrasure (banquette d'}. 
— Banquette* de forme 
trapézoïdale, quelquefois 
munie d’accotoirs, des- 
tinée à s’encastrer entre 
les murs, devant une 
fenêtre. Les ornemanistes 
du XVIII® siècle l'appel- 
lent aussi banquette de 
croisée. 


Encoignure d'ap 
Delafosse, vers | 
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12. XVI: SIÈCLE. CHAISE À BRAS. ÉPOQUE HENRI II VERS 1550. L'ANCETRE 


DU FAUTEUIL, TRÈS ARCHITECTURÉ MAIS PEU CONFORTABLE. LOUVRE. 


Chaise longue Directoire par Molitor. Coll. Le Fuel. 


Chauffe-dos Louis XVI. Coll. part. 
Fauteuil de chœur Louis XV. Coll. S. Chalom. 


Fauteuil à coiffer Louis XV par Gourdin. Coll. part. 


Bergère en confessionnal Louis XIV. Coll. part. 


Duchesse brisée Louis XV. Coll. part. 


Dictionnaire du siège suite 
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STYLES. La chaise, comme 


Louis XIII, 1610-1643 : Louis XIV, 1643-1715 : Régence, 1715-1723 : Louis XV, 1723-1774 : 
dossier bas rectangulaire, pieds haut dossier, pieds balustres. décor coquilles, pieds cambrés silhouette galbée, pieds cambrés, décor flor! 
torsadés à entretoise. Coll. part. Arts décoratifs. à croisillons. Arts décoratifs. par Gourdin. Coll. M"° Tessier.» 


Louis XVI, 1774-1792 : Directoire, 1795-1799 : me Empire, 1804-1815 : Charles X, 1824-1830 : 


dossier droit à colonnettes cannelées ; dossier renversé, pieds antérieurs balustres ; forme droite, volumes simples, pieds ligne gondole, dossier en éventail, 
par Sené et Valois, 1788. Louvre. Jacob frères, vers 1797-1798. Coll. part. antérieurs en double poire. Fontainebleau. pieds en console. Coll. part. 


ont 


Napoléon ll, 1852-1870 ; Modern'Style, fin XIX‘°-début XX: : Arts déco, premier quart du XX°: Nordique, milieu du XX° : | 
pastiche Louis XV, décor de laque lignes concaves, décor de lianes ; lignes simples, dépouillées de tout ornement; forme galbée et moulée, pieds métalliqu 
noir et or. Coll. Hollande. par Guimard, 1900. Arts décoratifs. par Ruhlmann, 1925. Coll. part. par Arne Jacobsen, 1953.Mobilier internati 
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DRMES. Chaque époque crée ou adopte des formes nouvelles qui font plus ou moins fortune. 


Dossier à chapeau en silhouette de 


: Dossier renversé : recourbé en volute. Dossier droit : rectangulaire. Création Dossier médaillon : ovale. 
 Nchapeau de gendarme. Création Louis Création mi-XVIII*. Par Jacob vers 1790. Louis XVI. Chaise par Sené et Regnier Fauteuil Louis XVI sculpté d’entrelacs 
XVI. Par Jacob vers 1780. Coll. part. Coll. Grognot et Joinel. vers 1791. Musée du Louvre. par Tilliard. Musée Cognacq-Jay. 


Siège à la Reine: Siège cabriolet : à dossier incurvé. Dossier ajouré : bois découpé Dossier à bandeau : à jour, surmonté 
à dossier plat. Fauteuil Louis XV. Fauteuil Louis XV. en forme de lyre. Fauteuil d’un bandeau. Fauteuil début XIX: 
Coll. Seligmann. Coll. Ramsay. Louis XVI. Collection Raval. par Molitor. Marmottan. 


Siège curule : en forme de deux € Siège gondole : dossier enveloppant, * | ) Siège panier Siège pétale : en coque, 
| opposés, inspiré de l’antique. prolongé en accotoirs. Bergère Charles X. à mailles métalliques entrelacées. généralement moulé. Chaise de 
! Fauteuil Directoire. Collection J. Lefèvre. Collection Grognot et Joinel. Fauteuil de Bertoia, 1952. Knoll. Saarinen, 1950. Knoll. 
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18. XVIII: SIÈCLE. PLOYANT VERS 1700. SIÈGE D'APPARAT PLUS 


POUR LE DÉCOR QUE POUR L'AGRÉMENT. COLL. GRELLOU. 


Dictionnaire du siège suite 
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13. Chaise pour l’habit vers 1840. Arts décoratifs. 

14. Méridienne par Ruhlmann, 1928. Coll. part. 

15. Tabouret percé ou d'affaire, fin XVIII: siècle. Arts déco. 
16. Marquise Louis XV par |. Gourdin. 

17. Chaise de harpiste Charles X. Coll. part. 
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Entignure (ou écoinçon). — Siège destiné à être 
flat dans un angle. On connaît surtout des canapés”, 
lesauteuils* et des tabourets* d’encoignure. 


ënint (chaise d'). — Petit siège sur pieds élevés qui 
jeret d’asséoir l'enfant à hauteur de la table, Les 
ccoirs sont souvent réunis par une tablette. Les plus 
néns actuellement connus datent du XVII: siècle mais 
subrigine est probablement encore antérieure. Encore 
jilés de nos jours. 


nint (sièges d'). — Se dit aussi de sièges exactement 
enilables aux sièges d'adultes mais de proportions 
édites. On les trouve cités dans les inventaires dès 
Is siècle (voir l’article de Connaissance des Arts 
nänvier 1958, n° 71). 


au ou escabelle. — Au moyen âge, le plus 
imle des sièges sans dossier ni accotoirs ; fréquem- 
triangulaire ou carré, il repose sur trois ou quatre 
bis ou, plus simplement, sur deux montanis latéraux. 
| st pas rembourré, parfois sculpté, mais reste un 
modeste utilisé en particulier pour les repas où 
ace dans l’ordre hiérarchique après la chaire* et 
‘Inc*. Il existe aussi, au XVI° siècle, des escabeaux 
lilts alors appelés escabeaux de camp. L'usage de 
hbeau se perd au cours du XVIII° siècle. De nos 
on appelle aussi escabeau une petite échelle 
irtement, soit fixe, soit pliante. Dans ce cas elle 
sforme en chaise. Certains tabourets et fauteuils 
thèque présentent déjà à la fin du XVIII: siècle 
sposition semblable. 


sibelle. — Désigne plus spécialement aujourd'hui 
petite chaise* à plateau débordant sur trois ou 
qure pieds obliques, sorte d’escabeau à dossier 
détupé et sculpté. L'origine de cette chaise se situe 
| l'Est de la France au début du XVII* siècle. 


uil, — Siège pliant en bois ou en métal, 
er, dérivé des sièges romains (type curule). 
plus ancien des trônes*, en usage depuis le 
yen âge jusqu'au XV: siècle. Signe de la dignité 
épiscopale, ce siège était généralement placé 
strade. 


Faudesteuil en fer forgé, XIII‘ siècle, 
de la cathédrale de Bayeux. 


teuil. — Siège à dossier et à bras. Aboutissement 
di'évolution de la chaire* ; son nom tiré de faudes- 
tel apparaît vers 1625 : chaise façon de fauteuil. À la 
Ictr de Louis XIV, il était encore réservé au roi et à 
ine1l prend son essor à partir de 1650 et se mul- 
lle au" XVIII* siècle. Comme la chaise, le fauteuil 
<iporte de nombreuses variétés selon l'époque et 
l ge auquel il est destiné : bébé*, berceuse*, biblio- 
1Mue*,) bridge*, cabriolet*, confident*, confortable”, 

ur*, coiffer*, commodité*, confessionnal*, crapaud*, 
£hnt*, indiscret*, médicis*, percé*, voltaire*, 
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Fneuse, — Chaise longue* de jardin, articulée, en 
bs courbé et rotin. XIX° siècle, 


Frme. — Nom donné jusqu’au XVIII° siècle à l'actuelle 
j quette*, Siège à plusieurs places, long et léger sans 
oirs. Très répandue dans les intérieurs bourgeois 
le XIV: siècle : facilement transportable, elle se 
€ le long de la table, face au banc* qui reste fixe. 
XVIII siècle, la forme n'est plus, sous ce nom, 
n siège d'appoint, parfois garnie d'étoffes somp- 
Ses, pour les fêtes et les cérémonies. 


À 


À euse. — Petite chaise* à siège assez bas, de forme 
0née, pour s'asseoir à cheval en appuyant les bras 
S le dossier. Celui-ci se termine par une manchette 
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rembourrée qui forme coffret à ustensiles, C’est une 
création du milieu du XIX* siècle inspirée de la pon- 
teuse*. Certaines fumeuses comportent un second 
dossier très bas pour soutenir les reins. 


Guérite. — Siège de jardin, généralement en osier, 
dont le dossier très haut forme une sorte de niche pour 
préserver du vent et du soleil. Aux XVI: et XVII: siècles, 
ce siège était aussi utilisé dans les habitations pour 
protéger des courants d'air. Au XVIII: siècle, il existait 
des guérites à bois apparent et garnies d’étoffe ou de 
cuir qui sont de véritables sièges de salon. 


Habit (chaise pour l'). — Chaise* comportant un vide 
entre le dossier et-le siège pour laisser pendre Îles 
basques de l’habit de soirée, XIX* siècle. 


indiscret. — Confident * à trois places. 


Lit d’ange (chaise longue en). — Terme impropre 
employé parfois de nos jours pour désigner une 
veilleuse*. 


Malade (fauteuil de). — Voir siège de commodité. 


Marquise. — Bergère* très large, généralement à 
dossier peu élevé et coussin mobile, à une place très 
spacieuse (mais relativement étroite pour deux per- 
sonnes). Largeur moyenne : 90 à 100 cm. Au XVIII: s., 
elle porte le nom de demi-canapé*. Le mot marquise ne 
semble pas remonter au delà de 1770. 


Médicis (siège). 
— Siège confor- 
table de la 
seconde moitié 
du XIX° siècle, 
de forme droite 
et rigide, à dos- 
sier bas, souvent 
aussi recouvert 
d'étoffe de style 
oriental. Existe 
en fauteuil*, 
chaise* ou bien 
chaise fongue*, 
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Fauteuil Médicis, 
deuxième moitié du XIX* siècle. 


LI 
Méridienne. — 
Chaise longue * 
dont les deux 
accotoirs de hau- 
teurs différentes 
sont reliés par 
un dossier 
incliné. Elle succède à l'extrême fin du XVIII‘ siècle à 
la veilleuse* et aïtteint sa plus grande vogue sous 
l'Empire et jusqu’en 1830. 
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Meublant (siège). — Terme d'inventaire désignant les 
sièges destinés à rester à une place précise, presque 
toujours le long du mur par opposition aux sièges légers 
appelés sièges courants. 


Miséricorde (ou patience). — Petite console placée au 
revers du siège mobile des stalles* d'église. Lorsque 
ce siège est relevé, on peut s'y appuyer en donnant 
l'impression d’être debout. 


Musiciens (siège de). — Nom donné à des sièges de 
formes diverses souvent difficilement identifiables. Outre 
les tabourets de piano*, les plus répandus, on connaît 
des chaises de harpiste, également pivotantes et qui 
parfois sont fixées avec la harpe sur un piédestal 
commun. Par contre l’usage de nombreux sièges, géné- 
ralement assez hauts sur pied, ne paraît pas être 
connu avec précision. Toutefois un inventaire de 1785 
signale une « chaise haute pour être au clavecin ». 


Oreilles (siège à). — Voir confessionnal. 


Ottomane. — Appellation inventée par les ornema- 
nistes du XVIII: siècle ; s'applique d’une façon géné- 
rale au canapé corbeille* (Roubo, Lalonde, Delafosse). 
Ce siège, très en vogue du milieu à la fin du XVIII° siècle, 
sert autant pour s’allonger que pour s'asseoir : « une 
jolie femme qui a des vapeurs ne fait pas autre chose 
que de se traîner de sa baignoire à sa toilette et de sa 
toilette à son ottomane » (Mercier, Tableaux de Paris, 
1783). Le XIX* siècle reprend ce terme avec quelque 
fantaisie. Les cahiers de la Mésangère montrent, entre 
autres, une sorte de grand divan* à draperies, d'aspect 
monumental. 


Paphose d’après Delafosse, vers 1775. 


Paphose. — Nom inspiré de l'Orient, qui semble dési- 
gner pour la plupart des ornemanistes de la seconde 
moitié du XVIII: siècle, en particulier Delafosse et Duval, 
une variété d’ottomane* dont la ceinture est concave, 
ce qui lui donne en plan la forme en croissant ou en 
haricot. Au XIX° siècle, on constate la même confusion 
que pour l'ottomane. 


Patience. — Voir miséricorde. 


Percée (chaise). — On englobe sous ce nom chaise*, 
fauteuil* et tabouret* dont le siège contient une cuvette 
profonde en étain ou en faïence. Elle est citée dès le 
XIV: siècle sous des noms divers : chaise de retrait, 
chaise d'affaire, chaise à layette d'affaire. Au XVII: s., 
certains dossiers comportant un réservoir d'eau qu’un 
tuyau muni d’un robinet fait communiquer à la cuvette. 
Il exista aussi des tabourets d’affaires dont le siège est 
camouflé en gros in-folio en maroquin à titres sugges- 
tifs : Voyage aux Pays-Bas, ou Thomas Diafoirus. 
Depuis le début du XIX* siècle, la chaise percée n’est 
plus utilisée que comme siège ce malade. Voir aussi 
baronne, commodité. 


Perroquet. — Chaise pliante similaire aux chaises 
de jardin actuelles. Le dossier est généralement formé 
d'un bandeau de cuir. Utilisée au XVII° siècle pour les 
repas où elle remplace le banc* lorsque la table devient 
ronde ou ovale. Citée pour la première fois dans 
l'inventaire de Mazarin en 1653. Disparaît sous 
Louis XV, 


Piano (tabouret de). — Tabouret* pivotant sur une base 
généralement tripode à l’aide d’une vis qui permet de 
le hausser à la hauteur voulue. Il existe aussi quelques 
chaises“ de piano. 


Placet. — Voir tabouret. 


Ployant ou pliant. — Grand tabouret* pliant dont 
les pieds en X sont articulés sur un axe central. D'origine 
très ancienne, tel le faudesteuil*, il se présente, jus- 
qu'au XVII‘, indifféremment avec ou sans dossier et 
accotoirs. En 1420, un inventaire signale « une chayere 
de parement ployant ». Vers 1690 les mots ployant et 
pliant deviennent substantifs et désignent le siège sans 
bras ni dossier tel qu’on le conçoit aujourd’hui. Très 
nombreux à la cour sous le règne de Louis XIV, un 
inventaire du mobilier de la couronne en dénombre 464, 
il est soumis aux mêmes règles très strictes de l'étiquette 
que le tabouret* qui tend à le remplacer dans la seconde 
moitié du XVIII* siècle. 


Pliant. — De nos jours, simple tabouret* de toile, 
portatif, à pieds pliants. Certains possèdent des acco- 
toirs et un dossier également en toile (fauteuil* pliant). 


Ponteuse. — Chaise* de jeu, genre de voyeuse* 
d'homme, à siège de forme violonée, sur lequel on 
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s'assoit à califourchon en prenant appui sur le dossier. 
La manchette du dossier contient un petit coffret à 
jetons pour permettre au ponte de miser. XVIIS- 
XIX: siècle. 


Pouf. — Gros labouret* cylindrique confortable, en 
général entièrement capitonné. Apparaît vers 1850. 


Prie-Dieu. — Chaise* à siège très bas sur lequel on 
peut s'agenouiller en s'appuyant sur le dossier élevé 
terminé par une manchette rembourrée. Il comporte 
parfois une petite armoire à livres. Le prie-Dieu dans 
sa forme classique apparaît sous le règne de Louis XIII. 


Relaxation (siège de). — Chaise longue* articulée, 
création du milieu du XX® siècle, sur laquelle on peut 
s'allonger dans différentes positions grâce à un méca- 
nisme réglable. 


Rocking-chair. — Grand fauteuil* en bois tourné dont 
les pieds sont remplacés par deux traverses courbes 
qui permettent de se balancer d'avant en arrière. 
XIX°-XX° siècle. 


Rocking-chair, États-Unis vers 1850-1860. 
Cooper Union Museum, New York. 


Rothschild (fauteuil). — Fauteuil* confortable dont 
le dossier est surmonté d’un bourrelet en forme de 
traversin. Deuxième moitié du XIX: siècle. 


Roulette. — Fauteuil* de promenade à trois roues, 
très en vogue du temps de Louis XIV — on en compte 
vingt en 1700 à Versailles — qui servait au roi et aux 
princes à se promener dans les jardins poussés par des 
Suisses. Devient au XVIII® siècle la voiture d’infirme 
encore en usage de nos jours. 


Scabeau, scabelle. Abréviation d’escabeau* et 
d'escabelle* en usage du XV° au XVII: siècle. 


Selle. — Petit escabeau* à trois ou quatre pieds, utilisé 
du XIV° au XVIII: siècle, surtout dans les chambres à 
coucher. On s’en sert aussi comme marchepied ou 
comme table de nuit. On trouve au XIV: siècle des 
selles aisées ou selles nécessaires (voir chaise percée) 
et à la fin du XVI: siècle, des selles ployantes ou brisées 
(voir ployant). 


Siamoise. — Voir confident. 


Sopha. — D’après certains ornemanistes du XVIII* s. : 
sorte de canapé* à dossier droit et à joues, c’est-à-dire 
à accotoirs pleins. Ce terme apparaît à la fin du 
XVII: siècle : « Espèce de lit de repos à la manière des 
Turcs » (De Caillières : des Mots à la mode, 1692) ; 
il est très à la mode pendant tout le XVIII: siècle. 


Stalles. — Sorte de chaires* fixes, à plusieurs places 
séparées par des accotoirs élevés, disposées en une ou 
deux rangées de part et d’auire du chœur d’une église 
et réservées aux religieux. Parfois ornées de riches 
sculptures et surmontées de dais. Sous le siège qui se 
relève est fixée une petite console appelée miséri- 
corde*. Les plus anciennes stalles connues datent du 
XIII° siècle. 


Strapontin. — Siège accessoire pourvu d’un ressort 
qui le maintient replié lorsqu'il n’est pas utilisé. Existe 
avec ou sans dossier, dans Îles théâtres et certains 
véhicules. 


Sultane, — Sortie de grande chaise longue* à deux 
dossiers latéraux d’égale hauteur, lit de repos plutôt 
que siège. Deuxième moitié du XVIII* siècle. 
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Sultane Louis XV. 


Tabouret. — Petit siège sans bras ni dossier, rem- 
bourré dès son origine, au XVI° siècle, ce qui le 
distingue de l’escabeau* et de la selle*. Etymologie : 
de tambour. Les premiers tabourets ou tambourets 
étaient peut-être circulaires, mais il en existe de toutes 
formes. Ils portent également jusqu’au XVIII* siècle le 
nom de placet*. Très nombreux sous l’Ancien Régime 
— on en compte plus de 1300 à Versailles du temps de 
Louis XIV, certains en argent massif — ils jouent 
comme les ployants* un rôle hiérarchique très impor- 
tant et provoquent de nombreuses querelles parmi la 
noblesse : « On eût cru que c'était pour réformer la 
France et pour assembler les Etats généraux : c'était 
pour un tabouret que la Reine avait accordé à Mr° de 
Pons. » (Saint-Simon). Depuis la fin du XVIII* siècle, le 
tabouret a perdu son prestige de siège de cour, sauf 
pendant le Premier Empire et sous la Restauration. 
Actuellement, d'usage courant comme siège d'appoint. 
Tabouret à crémaillère. — Peut s'élever et s’incliner 
à l’aide d'une crémaillère. Au XIX* siècle. Tabouret 
de pieds. — Petit tabouret très bas pour y poser les 
pieds quand on est assis. Déjà connu au XV° siècle 
sous le nom d’escabelle marchepied, plus courant aux 
XVIII et XIX° siècles. Certains sont munis d’un petit 
écran qui protège les pieds de la flamme. Tabouret- 
balancelle — modèle monté sur deux traverses 
courbes. Tabouret de lit — tabouret muni parfois 
d’un petit dossier très bas ; servait de marche aux 
lits élevés. Voir aussi bar, piano. 


Fauteuil à tenailles ployantes, Italie, XVI* siècle. 


Tenailles ployantes (fauteuil à). — Nom donné aux 
XVI° et XVII: siècles à un fauteuil* pliant en forme d’X. 
Siège d’origine italienne lui-même inspiré du fau- 
desteuil* du moyen âge 


Têie-à-tête. — Petit canapé* à deux places. Terme 
employé à la fin du XVIII° siècle ; un inventaire dressé 
pendant la Terreur désigne de ce nom les quatre petits 
canapés de la Chaumière des Coquillages à Rambouillet. 


Toilette (fauteuil de). — Voir coiffer. 


Transatlantique (chaise). — Chaise longue* pliante, 
constituée d’une bande de toile tendue sur une arma- 
ture de bois ou de fer, utilisée sur les paquebots, les 
plages et dans les jardins. On dit, en abrégé, un transat. 


Trône. — Siège souvent surélevé de plusieurs degrés 
où s’assoit un monarque ou un prince de l'Eglise. Au 
moyen âge, c’est le faudesteuil* ; aux XV° et XVI*siècles, 
la chaire* monumentale. Le trône n'est plus au 
XVIII: siècle qu'un important fauteuil portant les 
insignes du roi et surmonté d’un dais en étoffe. 


Turquoise. — Appellation imprécise comme tous les 
noms inspirés de l'Orient au XVIII: siècle. Pour certains 
ornemanistes : lit de repos à deux dossiers latéraux 


mane* ou de paphose*. 
Veilleuse. — Chaise longue* à deux accot 
hauteur inégale reliés par un dossier incliné, 
lement de forme enveloppante. Terme en us 
qu'à la fin du XVIII‘ siècle où il est remplacés 
méridienne*. Les veilleuses étaient en principed: 
par paire de chaque côté de la cheminée, k 
le plus bas tourné vers le foyer. La veilleuse à 
comporte des hauts accotoirs reliés par un 
concave. On peut s’y étendre d'un côté col 
l’autre. 


(Q 


Veilleuse d’après Delafosse, vers 1775" 


Veilleuse à la turque d'après Delafosse, vers. 


Vertugadin (chaise à). — Nom donné de 15 
qu’au milieu du XVII‘ siècle, à un siège auqu: 
supprimé les accotoirs pour permettre aux d 
s'asseoir avec leurs robes à vertugadins. Elle 
dès 1514 sous le nom de chaise à femme. 


Vis-à-vis. — Voir confident. : À 
Volante (chaise). — Petite chaise* légère, parfo y 
bois naturel, plus souvent laquée ou dorée, à | 
canné ou capitonné. Souvent utilisée dans les fê k 
cérémonies depuis le Second Empire. Appelée hi 
chaise charivari. ir 
Voltaire (s " 
— Fauteuil 
chaise* pro 
dont le dèf 
élevé est cal 
à la hauteun 
reins. Fuf 
appelé de 
1825 envirom 
que l'illustr 
losophe : 
pour q 
chose. 


de jeu 


par une 
chette rer 


Fauteuil Voltaire, vers 1830. 


la voyeuse d'homme à siège violoné de hauteu 
male « pour s’asseoir à cheval » ; la voyeuse.a 
bas sur laquelle les femmes s’agenouillent pour redh 
le jeu. Il existe aussi des fauteuils* et des ber: 
voyeuses ; dans ce cas, la manchette du dossie 
à une personne debout derrière le joueur, de s’ap 
pour observer le jeu. # 


X. — Appellation récente pour désigner les tab 
dont les pieds affectent la forme de cette lettre. S'ei 
de préférence lorsque les pieds sont fixes par opP 
à ployant*. On dit aussi : siège à pieds X. 


24. XX: SIÈCLE. CHAISE LONGUE PAR CHARLES EAMES, 1957. TOUT POUR LE CONFORT, 
LIGNES ÉTUDIÉES EN FONCTION DE LA STRUCTURE. MOBILIER INTERNATIONAL. 


19, Ponteuse Régence. Coll. pa 


20. Tabouret 1955 par Alvar Aalto. Interior. 

21. Tête-à-Tête Louis XVI par Folliot. Chaumière des coquillages. Rambouillet. 

22. Voyeuse d'homme Louis XVI par Dupain. Coll. M''° Rémy. 

23. Bergère voyeuse Louis XV. Coll. Cailleux. Dictionnaire du siège fin 
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Un spectacle panoramique venu 
directement de Chine 


Personne n’en disconvient plus : les murs nus sont passés de mode. 
Et voici que l’on redécouvre, après les panoramiques, les indiennes 
et les toiles de Jouy, ces curieux papiers peints d’origine chinoise qui 
firent fureur durant presque tout le xvine siècle. Très rares en France 
où leur vogue fut éphémère, moins en Angleterre (1) où ils demeurèrent 
toujours très prisés, ils enchantent les amateurs d’exotisme — et même 
les autres — par leur singularité, leur grâce, la fraîcheur de leurs coloris 
chatoyants. À une époque où plus grand-chose n’étonne, l’on savoure 
le pouvoir de dépaysement que gardent, intact, ces images d’un autre 
temps et d’un autre monde. 

Foisonnements de fleurs et de branches, oiseaux de tous plumages, 
depuis les grues porte-bonheur et les faisans dorés jusqu’aux passereaux 
et aux oiseaux de basse-cour, petits personnages aux yeux bridés affairés 
à leurs besognes, paysages dominés par des montagnes bleues, dragons, 
papillons, pagodes, on y retrouve les thèmes essentiels des céramiques 
de la famille verte et de la famille rose, traités dans le style primesau- 
tier des dessinateurs chinois. 

Certains de ces papiers — et ce ne sont pas les moins pittoresques 
bien que leur qualité laisse souvent à désirer — furent fabriqués à 
Canton spécialement pour l'exportation. Ils s’apparentent par leurs 
décors mi-européens, mi-orientaux, aux porcelaines dites de la Compa- 
gnie des Indes, produites à la même époque, dans les mêmes conditions 
quasi industrielles, et acheminées vers l’Europe à bord des mêmes 
navires. Par une confusion très fréquente au xvurre siècle, on les appelait 
d’ailleurs indifféremment « papiers de la Chine » ou, à tort, « papiers 
des Indes ». Le terme « papiers à pagodes » désignait plus spécialement 
ceux qui comportaient des scènes à personnages. 

Les plus précieux d’entre eux, qui sont aussi les plus anciens, datent 
des époques K’ang-Hi (1662-1722) et Yong-Tcheng (1723-1735). Ils 
semblent pour la plupart entièrement peints à la main. Par la suite, 
le travail se fit à la planche pour les sertis, le reste étant rehaussé à la 
main soit avec des encres indélébiles, soit avec une sorte de gouache 
liquide dont les artisans chinois gardaient le secret. 

Comme tout ce qui venait de la Chine, les premiers papiers peints, 
vendus en France à la fin du xvire siècle par les marchands hollandais, 
connurent leur succès de curiosité extraordinaire. Mais c’est seulement 
vers le milieu du xvrrre siècle qu’ils commencèrent à jouer un rôle impor- 
tant en décoration. On les utilise alors pour des paravents, des écrans, 
des pupitres, des devants de cheminée, en panneaux, en dessus de porte, 
voire pour tapisser des pièces entières. Aux personnages et aux fonds 
sombres, on préfère les fleurs et les oiseaux peints sur fonds clairs, 
plus gais et qui s’assortissent à merveille aux lambris dorés. La cour 
a donné le signal de cet engouement et le Livre-Journal de Lazare 
Duvaux regorge de commandes passées par des membres de la famille 
royale. Quant à Mme de Pompadour, elle semble raffoler de ces fantaisies. 
Elle s’en fait livrer à plusieurs reprises, en 1754 et 1758, soit par grandes 
feuilles isolées, soit par jeux de plusieurs panneaux, destinés sans doute 
à garnir des boiseries. 

Les prix sont assez élevés : « 96 livres pour un panneau à fond blanc 
à fleurs, oiseaux et figures » (environ 190 NE), « 48 livres pour une feuille 
avec une seule figure » (environ 95 NF). Cependant la vogue gagne 
rapidement le grand public. A Paris, vers 1780, posséder une chambre 
ou un « cabinet » chinois est un signe certain d’élégance et un bon 
bourgeois, propriétaire d’un appartement à louer au Palais-Royal, 
n'hésite pas à mentionner dans son annonce « avec joli boudoir en 
papier de la Chine », comme l’on inscrirait de nos jours « avec vue sur 


62 


le bois » (2). En 1765 sont apparues quelques imitations, produites 
les manufactures françaises. Bien que de coût modique (45 solsAà 
environ 4 NF le 1,188 m) elles n’ont guère de succès : les coule 
détrempent au contact de la colle. Il faudra attendre que le di 
Chaulnes découvre « le secret de peindre comme les Chinois, 
des couleurs insolubles à l’eau froide » pour que les papiers f 
supplantent les papiers d’exportation. Au début du xix® siècle,.cdl 
cessa complètement. 
Devenus curiosités précieuses, les authentiques papiers peints 
Chine sont aujourd’hui très recherchés. On les trouve chez les antiq] 
soit par feuilles, soit par rouleaux, la plupart du temps assez détéiil 
(on peut les faire restaurer par des spécialistes). Mais il arrive 
exceptionnellement, qu’on en déniche de tout neufs, qui n’ont 
été sortis de leurs emballages. Les prix varient beaucoup selon 
de conservation du papier, l’ancienneté, les dimensions et, naturelle 
le décor — fleurs et oiseaux, très demandés, sont moins chers qi 
personnages. Les décorateurs utilisent aussi de plus en plus dese 
modernes (180 NF le lé de 50 cm de large; 3) car elles imposent den 
lourdes contraintes que les papiers anciens fragiles et aux propo 
souvent devenues boiteuses. 4 
En raison de leur exubérance, de leur bigarrure et parfois de 
bizarrerie, les papiers peints chinois du xvme siècle, comment 
les tentures à impressions, s'avèrent assez délicats à employer 
tendances s’affrontent actuellement. La première, conforme àl 
dition française, insère le papier en panneaux plus ou moins grands 
dans un contexte de boiseries Louis XV ou, à la rigueur, Louis XVI 
l’encadre de baguettes dorées, de parcloses, le marie à un mo 
dix-huitième de laque ou de bois doré, à des bibelots d’Ex 
Orient (n° 1), pierres dures, monochromes, cloisonnés. L'effet pri 
à la fois gai, fastueux et d’une très grande élégance, évoque les «ça 
chinois », sans tomber dans les pièges d’une reconstitution systémah 
La seconde tendance, d’inspiration plutôt britannique, laisse@ 
le papier librement tout autour de la pièce (n°5 5 et 7), d’où unei rl 
sion de luxuriance assez surprenante au premier coup d’œil ma 
risque de lasser, à la longue. Pour équilibrer l’ensemble, sévères me 
anglais d’acajou des xvurre et xix® siècles, fauteuils confortables 
ment recouverts de cuir ou de tissus unis (n° 6). 
Dans les deux cas, pas de tableaux au mur. Invitation à des vol 
imaginaires aux rives du Céleste Empire, les papiers de lat 
enferment assez de rêve à eux seuls. 


(1) Voir Haseley Court, CdA n° 93, novembre 1959. 
(2) Le bois de Boulogne. | 
(3) Un fabricant nous signale qu’il a différents modèles de pa 
peints chinois et qu’il vient de recevoir plusieurs commandes. 
clients aussi, vu le coût élevé du rouleau, se contentent d’un seul pa 
ou même de paravents. 


1. Extraordinaire de fraîcheur, un authentique « papier de la Chine » di 
K'ien-Long (1736-1795), peuplé de fleurs éclatantes et d'oiseaux de feu, 
récemment à Jansen pour la chambre de M": G. W., à Neuilly, un décor &n 
sant » tout à fait dans le goût du XVIII‘ siècle français. Un très*beau 
Louis XV en laque du Japon noir et or et toute une collection de rares céra 
chinoises — au premier plan, sur la cheminée, statuette d'époque Ming — conf 
fastueusement le parti pris d'exotisme. Des boiseries de style Louis XV qui encl 
la précieuse tenture sont peintes à l'unisson de bleu et de blanc, tandis que lek 
de lit en taffetas vert brodé rappelle plus spécialement le ton du grand vase 
de fleurs et de feuillages que l'on aperçoit au fond. | 


RS anne 
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2. Les « papiers à pagodes », c'est-à-dire ceux qui comportent des personnages valent plus cher 
et sont plus recherchés des connaisseurs. D'époque Yong-Tcheng (1723-1735) celui de la collection 
Luigi Laura à San Remo (ci-dessus) présente un intérêt exceptionnel en raison de son décor qui marque 
exactement la transition entre le typique décor K'’ang-Hi (voir photo 9) et le décor européanisé des 
papiers K’ien-Long exécutés pour la Compagnie des Indes. Sous les grands arbres en fleur d’un 
verger féerique évoluent des personnages chinois, femmes, enfants et porteurs d’eau. Fond jaune. 
Tenture particulièrement plaisante par son mélange d’aménité et d’exotisme. 
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Papiers peints chinois suite 


nt is 


3. Comme les soies peintes, les papiers chinois s’accommodent parfaitement utilisés en panneaux. 
C'est ce parti, le plus conforme à la tradition française et sans doute le moins lassant, qu'ont 
adopté M. et M": B. dans leur salle à manger, où dominent les éléments Louis XV. À fond vert 
d'eau et décor polychrome de fleurs et d'oiseaux, chaque lé s’encadre d’une moulure rocaille 
en staff, peinte de tons assortis, qui se détache en relief sur les champs ivoire. Un pavement de 
marbre noir à cabochons jaunes exalte les couleurs du papier peint dont les motifs isolés 
acquièrent une valeur toute particulière. 


4. Pour habiller une alcôve et en général toutes les surfaces réduites — paravents, écrans, 
devants de cheminée — les petits métrages de papiers peints chinois sont particulièrement 
appréciés en raison de leur extrême richesse décorative. Dans la chambre, des boiseries Louis XVI, 
peintes en gris, encadrent une alcôve tapissée de papier chinois ancien. Les roses, pivoines et 
camélias se retrouvent, brodés, en soie gris pâle, sur la tête et le dessus de lit, frangée de 
passementerie verte. Rideaux de faille rose orangé assortis aux tons des fleurs. Impression 
d'ensemble souriante et féminine. 


5. Laisser courir le papier tout au long des murs fut la solution couramment adoptée en Angle- 
terre où la plupart des châteaux gardent, intacte depuis le XVIII‘ siècle, une « chambre chinoise ». 
En France où les guerres maritimes rendaient l’importation plus difficile, on en trouve aussi 
quelques rares exemples. Ainsi, au château de Maintenon, l'appartement d'été de la duchesse 
de Noailles est entièrement tendu d’un papier turquoise, à contre-fond de bambous blancs et 
décor multicolore de fleurs et d'oiseaux. Découvert récemment sous plusieurs épaisseurs de 
tentures, il a été restauré. Console et grand miroir à cadre doré d'époque Louis XV. 


6. Deux nègres de bronze, posés sur une 
table Louis XIV en marbre rouge, semblent 
participer à la féerie exotique qui déroule 
ses sortilèges le long des murs de ce living- 
room, aménagé dans un style très anglais. 
Pour laisser toute sa valeur au très beau 
« papier des Indes » — comme l'on disait 
à tort au XVIII: siècle — aucun des meubles 
ne dépasse le soubassement de chêne. Dans 
cette pièce très vaste, la maîtresse de maison, 
avec le concours du décorateur Victor 
Grandpierre, a réussi à créer une atmos- 
phère intime et confortable grâce à la 
diversité des couleurs, des meubles et 
des objets, tous de grande qualité. 


7. Un mobilier Louis XVI aux lignes très 
simples tempère l'impression de prodi- 
galité décorative que dispense, dans cette 
salle à manger assez exiguë, un original 
papier de Chine découvert en Italie. Des 
murs roses et des moulures grises et blanches 
à filet or rehaussent les tons doux de la 
tenture, camaïeu de gris et de bleus, qui 
descend presque jusqu’à la plinthe peinte 
en faux marbre. Sur la table et le serviteur 
muet en acajou, bibelots du XVIII‘ siècle, 
Saxe et Chine. 


8. En stuc polychrome, un décor mural 
inspiré de porcelaines de Saxe — qguir- 
landes, couronnes et bouquets — accom- 
pagne curieusement dans cette chambre du 
château de Hex, en Belgique, un « papier 
à pagodes » qui raconte l’histoire de la 
soie, et qui fut mis en place vers 1780. Très 
beau mobilier d'époque. Rideaux et garni- 
tures de sièges en cretonne rayée mauve 
et blanc complètent un ensemble aimable 
où les personnages chinois s'imposent en 
force, un peu trop peut-être pour le goût 
des amateurs, en plein XX° siècle. 


Papiers peints chinois fin 


2D'époque K'’ang-Hi (1662-1722) le très 
be papier à grands personnages dont 
ani est reproduit ci-contre (coll. Luigi 
ira, San Remo) provient du palais 
fterna à Turin. Perspective cavalière, 
Cnposition en ligne diagonale, absence 
Ombres, l’on y retrouve toutes les parti- 
Garités du graphisme chinois, bien plus 
Grmées que dans les papiers à décors 
faux du milieu et de la fin du XVIII: siècle, 
dés spécialement pour la clientèle euro- 
fènne. À cet intérêt artistique s'ajoute 
Mtérêt anecdotique. C’est toute la vie en 
ine à la fin du XVII: siècle qu'évoquent 
© images pittoresques, objets de tant de 
Œiosité jadis et qui restent aujourd’hui 
Urgées de poésie. 
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Cours des tableaux anciens 


1. Portrait de M "° Gallois par Ingres : 76 200 NF. Prix record pour un dessin 
où apparaissent l’acuité de vision et le graphisme exceptionnel qui carac- A 
térisent ses œuvres (1780-1867). Mine de plomb datée 1852, 34,5 x 26,5 cm. 2 
M:° Rheims et Quoniam ; M. Lebel : Hôtel Drouot, 7 juillet 1959. dt 
2. Le Repos dans la forêt, sanguine de Fragonard : 29 600 NF. Dessin très | 
poussé de ce peintre que l’on aime aujourd’hui à regarder comme le ps 
précurseur des impressionnistes au XVIII‘ siècle (1732-1806). Dimensions : | 
38 x 49 cm. M°° Rheims et Quoniam; M. Lebel: Hôtel Drouot, 7 juillet 1959. 
4. Portrait de l’école espagnole de la fin du XVIII: siècle, vendu 15 500 NF. 
Œuvre vigoureuse et réaliste, sujet : le général Dugommier. Pour l'auteur, 
on a prononcé le nom de Goya (1746-1828). Papier marouflé sur bois, 
18,5 x 14, 5 cm. M° Bezançon; M. Lamy: Hôtel Drouot, 18 décembre 1959. ! 
4. Triptyque de l’école hollandaise du début du XVI: siècle : 4 200 NF. On 4 
peut attribuer cette œuvre à un petit maître gravitant autour de Lucas (! 
de Leyde (1494-1533). Elle représente, peints sur panneaux, la Vierge et { 
l'enfant Jésus entourés de deux saints ; haut. 57,5 cm, largeur totale : 85 cm. ! 
M: Lemée : M. Lamy : Hôtel Drouot, 15 décembre 1958. | 
5. Aquarelle par Hubert Robert, vendue 2 400 NF. Le sujet, un Temple | 
1 
| 
| 
| 
| 
| 


abandonné, est moins recherché que les paysages avec ruines composées 
qui firent le succès de ce peintre (1733-1808). Cette aquarelle, traits de 
plumes, 53x37 cm, datée 1786, est rehaussée de gouache. M° Ader ; S 
MM. Catroux : galerie Charpentier, 2 décembre 1958. 5 
6. Louis XIV au passage du Rhin par Jean-Baptiste Martin, 1659-1735, : 
toile 60 X74 cm, vendue | 600 NF. Œuvre vivante et colorée d’un petit maître 

de l’école française désigné sous le nom de Martin des Batailles, élève des £ 
grands spécialistes du genre, les van der Meulen. M° Lemée ; M. Lamy : 
Hôtel Drouot, 15 décembre 1958. 


RE 


Cours des tableaux modernes 


7. Turquerie, toile de Marie Laurencin, vendue 30 000 NF. Palette de teintes 
pastel très caractéristique de ce peintre (1885-1956), qui donne souvent à 
ses personnages l'aspect d’apparitions irréelles. Cette œuvre est datée de 
l’année 1937. Dimensions: 55 X46,5 cm. Parke-Bernet Galleries: New York, 
9 décembre 1959. 

8. Nature morte de Georges Braque : 207 300 NF. La cote de ce peintre, 
né en 1882, un des promoteurs du cubisme, se rapproche aujourd’hui de 
celle des impressionnistes. Cette toile, Compotier et Poires, est datée 1930 
et mesure 37 X54 cm. Sotheby : Londres, 6 mai 1959. 

9. Portrait de femme, par André Derain (1880-1954), 8 700 NF. Pastel 
47 x 42 cm qui doit dater des années 1930. M° Blache ; M. Pacitti : Versailles, 
28 mai 1959. 

10. Bateaux dans le port, sous la neige, par Albert Marquet, vendu 33 700 NF. 
On préfère dans l’œuvre de Marquet, 1875-1947, comme chez bien d’autres 
peintres les paysages avec de l’eau, thème qui convient spécialement à 
Marquet. Dimensions : 50X65 cm. M° Ader ; M. Dubourg : galerie 
Charpentier, 11 juin 1959. 

11. Gerbe de narcisses, 1890, par Fantin-Latour : 30 800 NF. Toile de petites 
dimensions, 36*X31 cm, mais de grande qualité, où le peintre (1836-1902) 
s'est plu, comme dans la plupart de ses œuvres, à mettre en valeur les 
tonalités claires des fleurs sur un fond sombre. M: Ph. Couturier ; M. Brame : 
galerie Charpentier, 16 mars 1959. 

12. Utrillo, vendu 65 700 NF. La cote de Maurice Utrillo, né en 1883, reste 
très élevée depuis sa mort en 1955. Avec ses vues de Montmartre, ses petites 
églises partagent la faveur des amateurs. Celle-ci, 60 X8I cm, postérieure 
à 1930, représente l’église de Vieux-Mareuil en Dordogne. M° Rheims ; 
MM. Ebstein, Dubourg et Durand-Ruel : Charpentier, 16 juin 1959. 


Cours des objets d’art 


1. Bol en porcelaine chinoise jaune impérial, vendu 2 200 NF. Cette pièce 
d'époque Kang-Hi (1662-1722), en parfait état, correspond à la prédilection 
des amateurs actuels pour les céramiques monochromes. Diam. : 19 cm. 
M: Rheims ; M. Beurdeley : Hôtel Drouot, 20 novembre 1959. 

2. Netzuké japonais en bois polychrome, vendu 900 NF. Il est signé Shu-Zan, 
un des meilleurs sculpteurs du XVIII: siècle qui a représenté ici le génie 
Sho-Ki se préparant à tuer un diable. M° Rheims ; M. Beurdeley : Hôtel 
Drouot, 24 juin 1959. 

3. Sucrier couvert en argent d'époque Restauration : | 000 NF. Modèle à 
piédouche, de forme ovale, à bordures godronnées. Les anses sont en 
forme de cornes d'abondance. Poinçon à tête de Michel-Ange, utilisé de 
1819 à 1838. Poids : 655 g. M° Blache ; MM. Reinach et de Fommervault : 
Versailles, 19 avril 1959. 

4, Pichet en faïence turque du XVI: siècle, vendu 2 500 NF. Décor classique 
de tulipes et fleurettes vertes, bleues et rouges sur fond blanc, très recherché 
par ses qualités décoratives. Haut. : 23 cm. Sotheby : Londres, 3 mars 1959. 
5. Bronze de la Renaissance italienne, vendu 6 900 NF. Il représente un 
taureau (haut. : 52 cm) ; œuvre tardive de la fin du XVI: siècle, influencée 
par Giovanni da Bologna (1524-1608), moins cotée que les petits bronzes 
du XV: et du début du XVI: siècle. Patine brun foncé avec traces de vernis 
noir. Base en marbre blanc. Sotheby : Londres, 8 décembre 1959. 

6. Petite coupe en émail de Limoges, fin du XVI* siècle. La paire a été vendue 
5 300 NF. Elles portent les initiales de Pierre Reymond (1513-1584), un 
des plus célèbres émailleurs limousins, spécialisés dans les objets de la table 
(voir CdA, janvier 1957, n° 59). Décor en grisailles de scènes tirées de 
l'Ancien Testament. Bordures de motifs stylisés avec rehauts d’or. Haut. : 
23 cm ; diam. : 21 cm. Même vente. 
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7. Brûle-parfums en jade blanc, Chine fin de l’époque Kien-Long (1736-1795). 
Prix 4 400 NF. Très belle qualité de sculpture. Décor en léger relief de 
motifs zoomorphes de style archaïque. Les anses représentent des têtes de 
dragons crachant de l’eau. Diam. : 12 cm. M° Rheims ; M. Beurdeley : 
Hôtel Drouot, 20 novembre 1959. 

8. Statuette en porcelaine de Meissen, Saxe début du XVIII® siècle, vendue 
| 600 NF. Elle représente un Pou-Taï, probablement modelé par Fritsche 
vers 1720. Haut. : 10 cm. Décor polychrome partiellement doré. Christie's : 
Londres, 20 avril 1959. 

9. Masque mexicain en pierre verte, vendu | 200 NF. Œuvre de la civilisation 
pré-aztèque de Teotihuacan (haut plateau central), VII:-VIII: siècles. Revers 
évidé. Restauration ancienne au nez. Haut. : 14,5 cm.; larg. : 15 cm. Galerie 
Hauswedell : Hambourg, 30 novembre 1959. 

10. Tête bouddhique en grès, art khmer XI°-XII° siècles : 3 000 NF. Dans 
la coiffure apparaît un petit bouddha. Sculpture de la grande époque de 
l’art khmer, recherchée des amateurs pour la pureté de son style malgré 
quelques accidents. Haut. : 30 cm. M° Rheims ; M. Beurdeley : Hôtel Drouot, 
20 novembre 1959. 

11. Epis de faïîtage en grès émaillé chinois, d'époque Ming (1368-1644). La 
paire a été vendue 4 200 NF. Ils représentent deux cavaliers, l’un au galop, 
l’autre au pas, décorés en jaune, vert et brun noir. Haut. : 38 cm. M° Ader ; 
M. Portier : Galerie Charpentier, 5 juin 1959, collection Langweil. 

12. Nautile monté en argent doré, vendu 4 300 NF. La monture ciselée et 
repoussée porte le poinçon de l’orfèvre Reinhard Dietmar, de Strasbourg, 
et ceux de l’année 1582. La coquille est gravée de feuillages et d'insectes. 
Haut. : 30 cm. Quelques réparations (voir les Coquillages montés dans CdA 
de janvier 1960, n° 95.) Parke-Bernet Galleries : New York, 8 janvier 1959. 


— 


Cours des objets d’art 


« Les artistes ne viennent pas de leur jeunesse 


Voici le cas d’un Flamand qui s’est rallié à la peinture européenne de son temps. 


GOSSAERT OU 


JEAN-FRANÇOIS REVEL 


l. Gossaert apporte dans la 
peinture flamande un style du 
nu très différent du style 
gothique pratiqué au XV: s. 
Dans ce Neptune et Amphi- 
trite, l'imagination, la fantaisie, 
le gout du bizarre éclatent. 
Mais ce n’est pas directement 
de l'Italie, c’est de |” « Adam et 
Eve » de Dürer que Gossaert 
s'inspire (voir n° 8). La lour- 
deur des attaches et l’énormité 


des extrémités n’ont rien 
d'italien. Bien italien, par 
contre, est le décor d’archi- 


tecture classique dans lequel 
s'inscrivent les deux figures. 
Noter, en haut à droite, la 
devise : « A plus sera » et, 
au-dessous, le nom en abrégé, 
de Philippe de Bourgogne, au 
service de qui vivait le peintre. 


mais de leur conflit avec des maturités étrangères ». Malraux 


L'APPEL DU MODERNE EN 15 


L'histoire de l’art est, pour une large part, 
l’histoire des influences subies ou exercées. Mais, 
autant que les influences subies, les influences qui 
auraient pu l'être et ne l’ont pas été, ou l’ont 
été à contre sens et maladroitement, constitueraient 
l’objet d’une étude fructueuse. Une influence ne 
s’exerce jamais, comme parfois le suggère une 
interprétation facile de l’art ou de la littérature, 
mécaniquement et comme par pression. Etre 
influencé, c’est moins imiter que comprendre. 
Ce n’est pas être passif ; copier un style dans ses 
applications, c’est en saisir activement le principe. 
Cela suppose donc presque le même génie chez 
celui qui est influencé et chez celui qui influence. 
L’influencé doit s’être posé de lui-même les pro- 
blèmes que le modèle a résolus. Mais problèmes 
et solutions doivent être transposés, dans un 
contexte autre, et non point littéralement repris. 
Il en fut ainsi de l’influence de l’Antiquité sur la 
Renaissance italienne, par exemple. Au contraire, 
on est frappé de voir que, pendant deux siècles, 
le xve et le xvi®, les deux principaux foyers de 
création picturale en Europe, l’Italie et la Flandre, 
n’ont agi l’un sur l’autre qu'avec parcimonie et 
sous des aspects secondaires. Les Flamands et les 
Italiens étaient-ils trop différents pour prendre 
les uns des autres des leçons profitables ? 

On lit souvent que le premier peintre qui ait 
transporté en Flandre la manière italienne et 
l’ait unie à la manière flamande est Jan Gossaert, 
né en 1475 à Maubeuge, d’où vient son surnom 
Mabuse. Et, véritablement, Gossaert se trouvait 
placé dans les conditions historiques les plus 
favorables à une telle synthèse. L’école flamande, 
en effet, avait atteint à la fin du xve sa plus haute 
maturité et même avec Memling était entrée 
dans une phase de perfection gracieuse légèrement 
décadente : elle avait besoin d’un renouvellement, 
qu’une influence italienne perçue de façon active 
et originale aurait pu lui apporter. Ensuite, 
Gossaert lui-même, par sa carrière, échappe à 
la condition d’artisan local de bien des peintres 
flamands antérieurs. Il entre au service de princes 
et de rois Philippe, bâtard de Bourgogne ; 
Adolphe de Bourgogne ; Jehan de Carondelet 
(dont le portrait par Gossaert est au Louvre; n° 4); 
Christian II de Danemark. Le contact de mécènes 
et de cours humanistes, souvent raffinés, les voyages 
qu’il est ainsi amené à faire, donnent au peintre de 
multiples possibilités d’information. C’est avec 


Philippe de Bourgogne que Gossaert se 
à Rome en 1508. Et on admet que, dès lorsi 
retour de ce voyage, il se met à peindre” 
l’esthétique italienne. Vasari lui-même pro 
déjà cette opinion. IL écrit : « Gossaert fu 
premier, où presque, à rapporter d’Italie dar 
Flandres la véritable méthode par laquelle 
représente le nu et les scènes mythologiques. 

Opinion susceptible de diverses rectificat 
La première est que Gossaert ne marque nulleri 
le début des rapports artistiques entre la Flandñ! 
l’Italie ; la seconde, qu'il n’a nullement, a* 
époque, dans les Flandres, l’exclusivité deh 
lianisme ; la troisième, que la manière itali 
lui resta tout extérieure et n’exerça, ni sur le 
sur la peinture flamande du xvr® siècle, d’influi 
profonde. ï 

Les échanges entre la Flandre et PI 
remontent, en fait, au premier quart du xv® sil 
à van Eyck — et, à cette époque, c’est la Flah 
qui influence l’Italie, à travers la cour de Na 
Colantonio et son disciple Antonello de Mes 
Mais, chose significative, la Flandre agit sur LI 
moins sur le plan esthétique que par un af 
technique : à savoir la peinture à l’huile. Om 
que van Eyck, en effet, découvrit, sinon le pro: 
de peindre à l’huile, du moins l’usage de l’essl 
de térébenthine permettant un séchage rapid® 
qui modifia du tout au tout l’intérêt d’emph 
l’huile comme dissolvant. Outre ce « secret M 
Flandres, les Italiens, au xv® siècle, appréo 
chez les artistes du Nord, le réalisme minuñ! 
et la vérité psychologique dans le portrait. @ 
à ce titre que Frédéric de Montefeltre, duc d’UN 
invite vers l’an 1470 Juste de Gand à séjou 
à sa cour. Avant lui déjà, des banquiers ital 
fixés en Flandre comme tant d’autres honi 
d’affaires italiens au xv° siècle avaient commai 
Jan van Eyck leur portrait de jeunes mariés# 
sont les célèbres Arnolfini, aujourd’hui 
National Gallery de Londres. Un agent com# 
cial des Médicis, installé à Bruges, Tomii 
Portinari, commande, entre 1470 et 1480, à M 
van der Goes l’admirable tableau d’autel q 
trouve actuellement au musée des Offices, s 
volets duquel figurent les portraits si ah 
intenses et vrais des donateurs et de leurs enf# 
L'arrivée de ce triptyque à Florence au cou 
dernier quart du xve siècle ne fut pas sans effe 
les peintres florentins d’alors et modifia netteni 


ée de Berlin Est 


Mus 


24 m 


, 


1,88 x 1 


Bois, 


peint en 1516. 


, 


Neptune et Amphitrite 


1. GOSSAERT 
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particulier, la manière de Ghirlandaio. 
© le constate donc, c’est surtout dans le sens 
lre-Italie que vont les influences, au xve, 
{jamais toucher, pourtant, aux couches les 
{profondes ni aux nécessités internes de 
pinture italienne de ce siècle. Seul Rogier van 
rVeyden, peut-être, a imprimé, aux origines de 
finture ferraraise, une marque qui contribua à 
cer ensuite de certains traits essentiels de 
ftécole. Rogier a séjourné à Ferrare, où il a 
avillé au service des Este. Inversement, il 
51 une Sacra Conversazione, aujourd’hui au 
ue de Francfort, assez italienne dans sa 
neption et sa composition, et dont un écusson 
oùe du lis rouge de Florence. Mais l’influence 
ilnne sur les Flamands s’affirme surtout aux 
elours et à partir de 1500, moins, du reste, en 
in d’un contact particulier entre l’Italie et les 
1éns Pays-Bas qu’en vertu de l’universalisation 
boût italien, qui se répand alors dans toute 
Erope. 
(n’est pas seulement chez Gossaert qu’on le 
Ove, c’est chez de nombreux autres Flamands, 
uMonnent naissance à cette école des « roma- 
ss» que Taine et Fromentin appelleront 
écigneusement des « métis italo-flamands ». 
alôt c’est le style vénitien qui pose son empreinte 
isile, par exemple, sur un Jan Massys (n° 16), 
int celui de Léonard sur un Quentin Massys, 


| 


} 
| 


RT : Mars, Vénus et 
#%X47 cm. Coll. part. 


chez qui l’imitation va jusqu’à la copie. En même 
temps qu'eux, van Scorel (n° 13, 14), Lucas de Leyde, 
van Orley (n° 15), van Clève accusent l’impact 
de l’art italien, mais ils y réagissent par une sorte 
d’affolement, en multipliant les détails décoratifs 
empruntés aux maîtres transalpins, et non point 
en traduisant leurs solutions dans le contexte et le 
langage flamands. La richesse du génie italien 
les éblouit et les détruit : ils cessent d’être eux- 
mêmes sans devenir ce qu'ils pourraient être. 
Chose remarquable, les deux artistes qui équivalent, 
pour nous, l’un au tout début, l’autre au milieu 
du xvie, à l’expression la plus authentique et la 
plus géniale de l’esprit flamand, Bosch et Brueghel, 
demeurent étrangers à toute imprégnation italienne. 
On est étonné de savoir que le second a voyagé 
en Italie, car il serait difficile de le deviner à 
partir de ses tableaux. 

Gossaert, lui, indiscutablement transformé par 
son séjour à Rome, plaque des éléments italiens 
sur un style préexistant, plutôt qu'il ne repense 
celui-ci. Certains décors architecturaux, où ül 
semble découvrir avec émerveillement une perspec- 
tive linéaire didactiquement indiquée, comme on 
le faisait en Italie vers 1450, satisfont chez lui 
un appétit de pittoresque un peu naïf. Ce sont là 
les accessoires de l’art italien. 

Il existe à Gênes une Crucifixion de Gérard 
David (n° 11), artiste pourtant considéré comme 


3. GOSSAERT : Baudouin de Bourgogne. 
Bois, 54x69 cm. Staatliche Museen de Berlin. 


Gossaert suite 
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4. GOSSAERT Jehan de Carondelet. Volet d’un 
diptyque daté 1517, 43X27 cm. Musée du Louvre. 


2. Mars, Vénus et l'Amour, tableau récemment 
apparu sur le marché parisien, a été donné en 1954 
par l'historien de la peinture des anciens Pays- 
Bas, Max Friedlaender, à Gossaert lui-même. 
Quoi qu’il en soit, cette œuvre de format réduit 
est caractéristique par le style et par le type des 
personnages. Cette composition était déjà connue 
par une copie : la version page ci-contre semble 
plus proche de la facture de l'artiste. 


3 et 4. C’est surtout dans le portrait que Gossaert, 
en vrai Flamand, se révèle peintre et psychologue 
profond. Mais à ce réalisme s'ajoute l'apport tout 
italien de noblesse dans l'attitude, de recherche 
dans le costume. Baudouin de Bourgogne (bâtard 
de Philippe de Bourgogne lui-même bâtard de 
Philippe le Bon) fut l’un des protecteurs de Gossaert. 
Emouvant aussi par sa vérité et sa sincérité, Jehan 
de Carondelet, archevêque de Palerme, figure 
sur le diptyque du Louvre (n° 4) en face d’une 
Vierge à l'Enfant. 
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Gossaert suite 


5. GOSSAERT : Memento Mori. Volet externe du 
diptyque reproduit à la page précédente (n° 4). 


5. Persistance du moyen âge finissant, où l’homme 
représente volontiers les terreurs, Satan et la mort, 
qui le guettent, ce « Memento mori » s'avère bien 
dans la tradition nordique. 


6. L'influence de Dürer se lit directement dans 
|” « Adam et Eve tentés ». Gossaert copie littérale- 
ment un bois que Dürer grava vers 1510 pour la 
série nommée la petite Passion. Cette date permet 
de conclure que le tableau si germanique de 
Gossaert est pourtant postérieur à son retour d’ltalie. 


7. Le plus imposant des tableaux religieux de 
Gossaert, « L'Adoration des Mages » par sa parenté 
de style avec le triptyque précédent doit être daté 
après 1511. La profondeur de l’espace, construit 
selon les lois nouvelles de la perspective, révèle 
chez le peintre une connaissance des modèles 
italiens. Mais, plus traditionaliste dars la peinture 
religieuse que dans les représentations profanes, 
Gossaert reste fidèle au type néerlandais dans la 
représentation de ses personnages : ceux qui 
peuplent cette scène évoquent bien des Mages en 
adoration peints dans le Nord au XV: siècle. 
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6. GOSSAERT : Adam et Eve tentés. Volet gauche d’un diptyque, 33 X 12 cm. Musée 


1,61 m. National Gallery, Londres. 
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7. GOSSAERT 


D'UN COTÉ, L'ÉCOLE FLAMANDE 
TRADITIONNELLE 


Au XV: siècle, elle entretenait l'esprit du 
moyen âge, en poussant à l'extrême son 
goût du réalisme, puisé de plus en plus dans 
la vie quotidienne. 


DE L'AUTRE, L'ÉCOLE ITALIENNE 
DE LA RENAISSANCE 

Dès le milieu du XV: siècle, elle se nourrit des 

modèles de l'Antiquité, rêvant de la beauté 

idéale des statues ; l'architecture et la pers- 

pective fascinent les peintres ; la mythologie 

leur fournit de nouveaux thèmes. 


LE SUJET DE NOTRE ARTICLE, 
GOSSAERT, 1475-1533 : 


| Jean Gossaert a voyagé en Italie, mais son 
enthousiasme pour les maîtres de la Renais- 
sance s'arrête aux formes extérieures, à 
l'utilisation, par exemple, de décors architec- 
turaux, en perspective géométrique. Son 
grand apport à la peinture flamande est 
l'introduction du répertoire mythologique et 
la révolution du nu ; dans ce dernier domaine 
l'artiste qu'il imite réellement est Dürer, lui- 
| même — il est vrai — influencé par les Italiens. 
| A la suite de Gossaert va éclore dans les 
anciens Pays-Bas toute une école de peintres 
| (voir les reproductions qui suivent) qui, tout 
en restant flamands à la base, vont subir un 
« placage » d'italianisme. C’est l'école des 
romanistes. 


LES GRANDS DE L'ÉPOQUE : 


Altdorfer, Allemand, 1480-1538. 
Bassano, Italien, c. 1475-1539. 

Jérôme Bosch, Flamand, c. 1450-1516. 
Bourdichon, Français, 1457-1520. 
Carpaccio, Italien, 1490-1569. 

Clouet, Français, 1486-1541. 

Cranach, Allemand, 1472-1553. 
Gérard David, Flamand, c. 1450-1523. 
Dürer, Allemand, 1471-1528. 
Giorgione, Italien, 1476-1510. 

Holbein, Allemand, 1465-1524. 

Lotto, Italien, 1480-1556. | 
Michel-Ange, ltalien, 1475-1564. | 
Maître de Moulins, Français, 1455-1530. 
Raphaël, Italien, 1483-1520: 

Rosso, Italien, 1495-1540. 

Titien, Italien, 1487-1576. 


8. DURER 


: Adam et Eve. Gravure sur bois 1504. 
Bibliothèque nationale. 


8. Dürer, grâce surtout à ses gravures, dont la 
plus célèbre est |” « Adam et Eve », exerça une 
influence déterminante à l'aube du XVI* siècle 
sur les écoles nordiques. L’'inspiration des nus 
mythologiques, étudiés en ltalie, est évidente. 
A cette époque, la « vague » de la Renaissance 
italienne commence à atteindre tous les centres 
de production artistique d'Europe Allemagne, 
France Hollande, Flandre. Dans cette dernière 
région, le rêle de Jan Gossaert (c. 1475-1533) 
semble avoir été primordial. 
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QUELQUES HUMANISTES FLAMANDS 
AYANT SUBI 
UN PLACAGE); D'ITALIANISME : 


9 à 13. Un cas des plus curieux (n° 9) 
est celui de ce saint Luc peignant la 
Vierge, de Maerten van Heemskerck. 
Le peintre, alors, n’était pas encore allé en 
Italie, pourtant il accuse ici une nette 
influence italienne. Telle était donc la 
vision du style italien que pouvait posséder 
un artiste sans l'avoir véritablement 
connu. Ainsi, que de chemin parcouru 
dans la longue mais hésitante histoire de 
l'influence italienne sur les Flamands, 
depuis la Communion des Apôires (n° 10), 
du mystérieux Juste de Gand, qui 
séjourna à Urbin. Mystérieuse également 
est l'influence qui s’exerça sur Gérard 
David (c: 1450-1523) lorsqu'il peignit 
cette Crucifixion (n° II). Il atteste 
d'ailleurs une compréhension plus intime 
de la peinture italienne. La noble monu- 
mentalité de cette peinture laisserait 
croire que David a vu des Piero 
della Francesca, alors que, d’après ce 
qu'on sait de lui, il n’a jamais fait le 
voyage d'Italie. Non plus que Lucas van 
Leyden : un détail (n° 12) du Jugement 
dernier porte pourtant des traces précises 
d'influence italienne, transmise par Dürer, 
que Lucas connut et qu'il étudia surtout 
en tant que graveur. Jan van Scorel, par 
contre, a connu directement l'Italie, aussi 
bien les peintres vénitiens que Michel- 
Ange et Raphaël. Cette Pieta (n°3) 
en demeure la conséquence évidente. 


11. GERARD DAVID : Crucifixion, peinte vers 1515 


. Palazze 


9. MAERTEN VAN HEEMSKERCK : Saint Luc peignantk 


SRE ë à ns 


@ble peint vers 1532. Musée Frans Hals, Haarlem. 10. JUSTE DE GAND : la Communion des apôtres, peint vers 1473. Musée d’Urbino. 


sera 


S VAN LEYDEN : Jugement dernier. Détail du panneau central du triptyque, peint vers 1526. Stedelijk Museen, Leyde. 13. JAN VAN SCOREL : Pietà peinte vers 1535. Centraal Museum, Utrecht. 


Gossaert suite 
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15. BERNARD VAN ORLEY 


: Mauvais Riche souffrant en enfer. Volet droit (détail) d’un triptyque. 
Musée d’art ancien, Bruxelles. 


prudemment traditionnel, qui témoigne, pal 
monumentalité, sa noble simplicité, son sens 
construction des volumes, d’une intelligence 
leçons italiennes supérieure à celle dont Goss 
fait preuve. En réalité, s’il est certain que ce der 
a voulu être l’introducteur du langageital 
dans la peinture du Nord, il est non moins cef 
qu’il a échoué dans cette tentative. Il suffi 
regarder les nus de Gossaert, n’importe lequé 
ses Adam et Eve (n° 5), ou son Neptunë 
Amphitrite (n° 1), par exemple, pour consf 
qu’ils dérivent (quoi qu’en dise Vasari) nonë 
de l’Italie, mais de Dürer. La véritable synti 
de la peinture italienne et de la peinture flamahl 
il faut attendre un siècle pour la voir se forné 
il faut attendre Rubens qui, le premier, sal 
tout en restant Flamand, appliquer les leçons 
l'Italie, non pas en étalant des éléments itas 
et des moyens nordiques côte à côte, dans le 
tableau, mais en inventant un style neus 
homogène. 

Il serait injuste, pourtant, de juger Gossaeïl 
seul point de vue de l’italianisme. Dès dé 
oublie ce problème et qu’on regarde les tabli 
du maître sans tenir compte de leurs prétenk 
italiennes, on doit convenir que Gossaert ess 
artiste original, qui a défini une atmosphèren 
à lui, un charme poétique tout à fait perso 
Dürer a dit devant un de ses tableaux : «€ 
meilleur du point de vue de l’exécution qué 
point de vue de l’invention. » Et, de fait, ent 
Flamand, Gossaert est avant tout un réalistes 
a besoin pour peindre d’avoir sous les yeux lo 
ses contours et sa texture. Pour lui, la peih 
ne pouvait pas devenir la « chose mentale 
Léonard, elle devait rester la « chose sensibh 
C’est surtout lorsqu'il s’insère dans une trad» 
purement nordique, à savoir le portrait, 
Gossaert atteint à la grande peinture, à 
intensité, à cette vérité psychologique sob 
pure où se retrouve le meilleur de van Eyck, e 
annonce les Hollandais du xvire. D’autre w 
Gossaert prépare de longue main la révoli 
rubénienne par l’onctuosité de sa matière 
riche variété de sa pigmentation. Chose curik 
tout en gardant la préciosité, le brillant, le fig 
de l’enluminure médiévale, son goût de l’& 
du petit détail exquis, ainsi qu’on peut le 
dans la Danaé de Munich (notre couvert 
Gossaert. offrant en raccourci trois siècles de pi 
bilités flamandes, prépare aussi la pâte subt# 
consistante, le chromatisme chaleureux de 1% 
rubénienne. 

Hanté à la fois par Raphaël et par Dürer, 1! 
caractère émouvant des artistes qui personni 
un conflit d’époques et de cultures. Dans la mi 
même où il n’a pas entièrement résolu les probil 
qui se posaient à lui, il fournit à l’œil 
l’esprit le plaisir ambigu et excitant des œr 
expérimentales. 


14. Jan van Scorel était depuis longtemps rentré 
d'Italie lorsqu'il peignit ce Saint Sébastien. Cas 
extraordinaire, car il s’agit là de la copie exacte 
d'une figure d'’élu faisant partie du Jugement 
dernier de Michel-Ange. Or Michel-Ange termina 
la célèbre fresque en novembre 1541, très préci- 
sément. On peut donc en conclure que des repro- 
ductions en furent faites aussitôt, qui circulèrent 
dans toute l’Europe ; van Scorel aurait donc eu 
sous les yeux des gravures ou des dessins. 


15. C'est également Michel-Ange que démarque 


Bernard van Orley qui peignit ce Mauvais Riche 
souffrant en enfer : la posture semble calquée sur 


Gossaert fin 


la figure de l'Aurore pour laquelle Michel-Ange 
s’est lui-même inspiré d’une statue antique, une 
figure de fleuve qui se trouve au-dessus de l'arc 
de Septime-Sévère à Rome. 


16. Quant à Jan Massys, c’est sous l'influence à la 
fois des Vénitiens et de l'École de Fontainebleau 
qu'il peint cette Vénus cythéréenne. Les lointains, 
le paysage, la ville, le ciel, la terrasse, la fontaine 
viennent d'Italie et essentiellement de Venise. Le nu 
montre certaines caractéristiques des produits les 
plus charmants de l'Ecole de Fontainebleau, tandis 
que le vase de fleurs du premier plan reste une 
nature morte flamande. 


16. JAN MASSYS : Vénus cythéréenne, peinte en 1561. Musée national, Stockholm. 


82 


Après son dernier livre à succès, les « Mémoires d’une Bergère », 


Philippe Jullian raconte spécialement pour les lecteurs de Connaissance des Arts 


les souvenirs d’une demeure historique. 


A l'exclusion du château de Fond-en-Combles et de ses propriétaires, toute ressemblance avec 


des châteaux et des personnes ayant existé a été volontairement recherchée. 


Oppidum gallo-romain, villa mérovingienne, place forte de Charles le Chauve, l’histoire de 
Fond-en-Combles se perd dans la nuit des temps. Le premier document est une charte de 1250, accordant 
à Fulbert des Bandes Noires, bâtard de l’archevêque de Sens, le droit d’élever le donjon qui subsiste 
jusqu’à nos jours. Une légende encore vivante dans la région rapporte que la fée Mélusine, indignéc 
des exactions de ce seigneur, prononça cette malédiction : « A Combles parfaict, comble le charnier », 
voulant dire que la race s’éteindra quand le château sera terminé. Tout un système de circumvallations 
défendait ce donjon : ce n’était, à en croire Viollet-le-Duc, que châtelets et bastilles, barbacanes, 
bretèches et échauguettes. Louis X le Hutin érigea la seigneurie des Combles en comté. Ravagée par les 
Armagnacs, puis par les Bourguignons, seul le donjon restait debout à la fin de la guerre de Cent Ans. 
Mahaut, dame des Combles, confidente d’Anne de Beaujeu, éleva en 1480 le logis dit de la Bonne Dame ; 
elle ne restaura pas le pont-levis et perça des ouvertures dans le donjon. Son fils, le Connétable, revint 
d'Italie avec un grand bagage et quelques idées. Il rêva d’un château digne de recevoir le roi et en bon 
courtisan multiplia les salamandres. L’escalier fut, dit-on, inspiré à Léonard de Vinci par ses études 
sur les escargots. Hélas ! un mal rapporté également d'Italie mit un terme à son activité. Isabelle, fille 
du Connétable, retint l’attention d'Henri II qui érigea les Combles en principauté et chargea Philibert 
Delorme d'établir le plan d’un vaste quadrilatère d’une ordonnance classique. Une salle de jeu de paume 
fut achevée la première. Cependant le roi surprit le sire des Combles aux pieds de sa femme, ainsi que 
le rapporte Brantôme, et les constructions ne dépassèrent pas le fond de la cour. 

La fin du xvre siècle ébranla la fortune de la famille. Guisarde, elle fut mal vue d’Henri IV. 
Sous Louis XIIL, Fulbert VI des Combles gagna la confiance du roi par son habileté à chasser le héron. 
11 demanda à Des Brosses de terminer en trois corps de logis la façade sur les jardins, mais l’aile sud 
devait rester à l’état de projet car Fulbert tua en duel un neveu du père Joseph. Richelieu furieux ordonna 
qu’on rasât le donjon, dont les murs trop épais résistèrent au pic des démolisseurs. La petite-fille du Grand 
Héronnier, dame d’atour de la reine, plut à Louis XIV qui incontinent érigea Combles en duché et 
demanda à Le Vau un fastueux projet pour le berceau de sa maîtresse. Mme de Montespan mit le holà 
à la faveur royale ; le frère de la duchesse, pour sauver l’honneur de la famille, continua les travaux 
mais, ruiné, ne put achever que l’aile nord et le dôme. 

Il fallut à la famille plus d’un demi-siècle de retraite pour rétablir ses finances. En 1730, le maréchal 
des Combles épousa la fille d’un fermier général et demanda à Jean-François Blondel de mettre sa 
demeure au goût du jour. Popularisé par son traité « de la distribution des maisons de plaisance », on 
ne compte pas moins de cinq répliques de Fond-en-Combles en Europe centrale. Voltaire en exil passa 
deux mois dans les petits appartements et la visite de Marie Leczinska célébra l’achèvement du salon 
ovale. Le faste déployé en cette occasion interrompit les travaux de l’aile sud. Le petit-fils du maréchal 
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M |Philibert Delorme adopte les frontons alternés qu'on devait 
prendre au Louvre. Le vieux logis fut démoli et le Jeu de Paume, 
 lcoré par Jean Goujon, masqua la base du donjon. 
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2. L'escalier que l’on devait imiter à Blois reste 
la plus grande gloire de Fond-en-Combles. Les 
médaillons des douze Césars rapportés de Milan 
ornent le donjon. 


4, Cheminée dite de la rupture, d’après un dessin 
du Primatice. 
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Fond-en-Combles suite 


5. Deux des trois pavillons de Salomon des Brosses sur le 
jardin furent exécutés. Celui du centre, en retrait, masquait 
des constructions Renaissance. 


6. Grand projet de Le Vau sur les jardins, dissimulant les 
parties anciennes et presque entièrement le donjon, grâce 
au toit élevé. Le fameux salon ovale, proche de celui de Vaux- 
le-Vicomte, occupa le centre du château Louis XIII. 
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7. Le roi voulut sa marque jusque & 
sur les cheminées. LR 
. A 


8. L’escalier qui devait rester près 
d'un siècle inachevé servit à 
Mansard pour Maisons. 8 
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9. La cour telle que la redessina Blondel. Ce rococo assagi recouvrit presque fous les édifices antérieurs ; le 
Jeu de Paume devint Orangerie, une remise lui fit pendant. Les trophées de Caffiéri rappellent les victoires 
du maréchal (le pointillé marque les parties non exécutées). 


10. Les appartements reçurent des boiseries de Messonnier et des trumeaux de Lancret. On montre encore 
la chambre, où Voltaire écrivit la Pucelle, et la chauffeuse de Marie Leczinska. 


11. Blondel termina le salon ovale à l'italienne ; plafond de Natoire. Par économie, les colonnes furent de stuc 
et les sculptures en plomb doré. 


CZ. 


mn 


LR ro D" Le 
SR AGE So SW 
x _ Che ne g «M 


85 


86 


| 
Q 


AE AE 


TA 


hi 
mL 
CUT 


V 


LH 
or 
D CE 


EXT 


K gi: 
Eù VF aù 


N UV ITE 
LE =. pe Le 
US re Me NE EE 
SE CRE 
F 270 


Fond-en-Combles suite 


12. Le projet de Ledoux (1785), dans sa sévé- 
rité néo-classique, détruisit les grâces de 
Blondel. Pour dissimuler le donjon, l’archi- 
tecte inventa un édifice dont on retrouve le 
dessin dans la barrière de Belleville. 


13. Le comte d'Artois admirant la colonnade 
ionique. 


14. 1795. La Bande Noire ravage le parc et 
commence la démolition du château. 


15. Galerie des Batailles, par Percier et 
Fontaine. Grisaille par un élève de Girodet. 
Napoléon s’y arrêta deux heures en 1814, en 
route vers Fontainebleau. 


16. La chapelle élevée en 1820 par un archi- 
tecte historien est ornée de devises et de 
blasons ; de fausses tombes de croisés 
ornent les bas-côtés. 


17. Le général de Combles transforme le 
salon ovale en jardin d'hiver, avec un toit 
de fer inspiré par le Crystal Palace de Londres. 
La décoration fut arabe pour aller avec les 
trophées de chasse. 
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20. Un membre de l’Institut restaura les statues 
ornaient l'escalier et les adapta ensuite à l'éclair 
au gaz. 


18. Viollet-le-Duc dégage le donjon, déguise le corps 
de logis XVIII: ; les écuries deviennent salle capitulaire 
et le pont-levis fonctionne pour l'instruction du prince 
impérial. 

21. Lit dit de François l*", construit pour le baron 


19. Cheminée dite de Jean sans Peur. Goldschmidt. 
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22. Boni de Castellane dirigeant les travaux, le parc retrouve sa splendeur et des statues copiées sur celles de Fond-en-Combles suite 
Versailles par un sculpteur du Grand Palais. L’aile sud est enfin terminée. 


23. Dans la nouvelle aile, seules les salles de bains font des concessions au modern’ style. Les appartements 
(inaugurés par la visite d'Edouard VII) furent confiés au décorateur du Ritz afin que les invités se sentissent 
chez eux. 


24. Le salon ovale piscine achevé en 1925, sous l'influence de l'Exposition des arts décoratifs. Vase luminaire 
de Gallé ; tentures noir et orange. 
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25. Son et Lumière dans la cour en 1960. Les partisans de Ledoux 
l’emporteront-ils sur les défenseurs du moyen âge ? 
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26. Nymphées de Jean Goujon. 


27. Sous l'Empire les grilles furent militaires et on logea les 
concierges dans des guérites. 


28. Jardin anglais, pont chinois, temple de la Fidélité dessinés 
par le marquis philanthrope. Plus loin, la chaumière de la 
Maréchale. 


29. Fausses ruines élevées à l’occasion de la visite de la duchesse 
de Berri. 
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s’allia à la fille d’un riche planteur et, encore que sa fortune vint de l’esclavage, il reçut le nom 
de marquis philanthrope. Ledoux fut chargé de reconstruire entièrement Fond-en-Combles selon ses 
principes de « géométrie sensible ». Cet immense ensemble ne devait être exécuté que vingt ans plus 
tard, pour un ministère à Saint-Pétersbourg. A la veille de la Révolution seules étaient achevées les 
colonnades ioniques et les écuries doriques. 

Les paysans jouant à la prise de la Bastille essayèrent sans succès de démanteler le donjon « odieux 
symbole de l’oppression féodale ». Un marchand de bien, Moffat, acheta ce bien national pour une 
bouchée de pain, arracha les plombs de la toiture et des fontaines pour en faire des munitions. Il allait 
transformer le château en carrière quand l’Empire arriva qui le fit baron. Vivant dans l’espoir d’une 
visite impériale, le nouveau seigneur demanda à Percier et Fontaine de décorer l’aile commencée par 
Ledoux. En 1814, le marquis des Combles revint avec les Bourbons, épousa la fille Moffat dans la chapelle 
élevée à cette occasion sur les indications du vicomte de Chateaubriand. La duchesse d'Angoulême 
présida la cérémonie. Le fils de ce couple exemplaire se distingua dans les campagnes d’Afrique et 
sur le tard s’unit à Esther, fille du baron de Goldschmidt. 

Pour satisfaire les goûts héraldiques de la nouvelle marquise, Viollet-le-Duc reconstitua le château 
tel qu’il devait être du temps de Fulbert des Bandes Noires. Fond-en-Combles rivalisa avec Pierrefonds. 
Le baron dut mettre un terme à ces extravagances ; la façade sur les jardins resta Louis XIV et inachevée. 
La belle-fille d’Esther, Mercédès, une Argentine, eut, elle, à cœur de finir le grand dessein de Le Vau. 
Boni de Castellane, très lié avec elle, dirigeait les travaux. Hélas ! le jour de la fête qui inaugurait le château 
enfin terminé, la marquise eut une fausse couche et ainsi se réalisa la prédiction de Mélusine. 

Après la guerre de 1914, un vent de folie passa sur Fond-en-Combles. Mercédès installa une piscine 
dans le salon ovale pour un jeune homme rencontré au Lido qu’elle finit par adopter. Celui-ci avec 
les années épura son goût, retrouva sous les pâtisseries gothiques la façade xvire et voulut achever le 
dessin de Ledoux. Le gouvernement péroniste diminuant ses revenus, Fond-en-Combles fut pris en charge 
par les Beaux-Arts qui dégagèrent la partie médiévale. Les puristes en tiennent pour le projet de Ledoux, 
alors que les blasés vantent la chapelle Restauration, ou les salons 1900. Les gens bien célèbrent la façade 
Louis XIV, mais les touristes préfèrent les anecdotes de la façade médiévale ; c’est sur elle que se 
braquent les projecteurs d’un spectacle Son et Lumière et par les nuits d’été les haut-parleurs évoquent... : 
« l’histoire de Fond-en-Combles se perd dans la nuit des temps... » 

Texte et illustrations par Philippe Jullian. 


PLAN DE FOND-EN-COMBLES 
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Fond-en-Combles fin 
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DOCUMENTATION GRATUITE SUR DEMA 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 1 


LA SALLE DE BAINS 


1. Etude générale 


2. Les appareils sanitaires 


L'installation d’une salle de bains — raffinée et confortable bien 
intendu — est plus difficile à réussir que celle d’un salon. Dans un 
lalon, toute erreur est réparable, on peut, à la rigueur, procéder 
lyar tâtonnements, essayer des couleurs successives, changer les 
lideaux, déplacer un tableau, voire une commode. Dans une salle 
He bains tout est d’emblée définitif. On construit « en dur » (d’après 
les spécialistes, une salle de bains doit pouvoir durer cinquante ans). 


Les travaux à prévoir 


. Deux cas distincts: la salle de bains est prévue au moment de 
la construction de l’immeuble ou elle est aménagée par la suite — 
>’est le cas dans les maisons anciennes. 

Dans le premier cas, les travaux se bornent à l’aménagement et 
à la décoration de la pièce. Ils nécessitent l’intervention de cinq 
corps de métiers différents plombiers, carreleurs, électriciens, 
menuisiers, peintres. Les travaux, à arrêter d’un commun accord, 
s'effectuent en principe dans l’ordre suivant : 

— installation électrique (électricien) ; 

—_ revêtement du sol et des murs (carreleur, menuisier) ; 

— pose des appareils sanitaires (plombier) ; 

— pose des éléments de rangement (menuisier) : 

— peinture (peintre). 
| Si tout est très bien coordonné et tous les appareils choisis et 
livrés en temps voulu, il faut compter un mois de travaux. Les pertes 
de temps de toutes sortes font que ce délai d’un mois peut être tenu 
pour une performance extraordinaire. 

Dans le second cas (maison ancienne, ville et campagne) il faut 
prévoir en plus de l’installation des appareils sanitaires toute une 
série de gros travaux supplémentaires. 

1° Maçonnerie : déplacement de cloisons, modification des accès 
:(portes, fenêtres), aménagement d’un sol légèrement en pente et 
parfaitement étanche ; 

20 Adduction d’eau: vérifier et transformer au besoin les canali- 
Isations qui doivent être suffisantes pour obtenir un débit normal : 
lassurer l’écoulement rapide des eaux ; 

30 Chauffage de la pièce : on peut installer le simple radiateur du 
| classique chauffage central ou, mieux encore, le chauffage par le 
sol (dans ce cas, prévoir avant la pose du carrelage et pour une seule 
pièce un circuit dans le sol) ; il existe aussi des radiateurs par circuit 
‘spécial qui peuvent servir également de séchoir à linge ; enfin on 
peut utiliser l’air chaud pulsé, en provenance du plafond, et qui 
est dirigé vers le centre de la pièce ; 

4° Chauffage de l’eau: à défaut d’eau chaude courante installer 
‘un chauffe-eau électrique ou à gaz ; 
5° Aération: prévoir soit un système de gaines à aspiration forte 
| pour évacuer buées et odeurs, soit, au minimum, un ventilateur 
! électrique placé dans la fenêtre (une ventilation efficace est exigée 
dans les salles de bains aménagées dans des locaux dépourvus de 
fenêtre, fonds de couloir par exemple) ; 

6° Electricité: aucun fil ne doit être apparent en raison du danger 
d’électrocution. L'installation doit être suffisante pour dispenser 
| généreusement la lumière et fournir des prises de courant (instal- 
| lation sous mur à prévoir). 


La salle de bains idéale 


Pas de formule magique, pas de recette standard, mais une solution 
pour chaque cas. Une seule règle : concilier le confort et l’esthé- 
tique. La salle de bains parfaite doit être adaptée non seulement aux 
besoins mais aussi aux goûts de celui qui l’utilise. Il n’est plus suffi- 


sant, pour une salle de bains, d’être une pièce archifonctionnelle, où 
il fait bien chaud, où rien ne manque, où des appareils pratiques 
remplissent efficacement leur rôle, elle doit être aussi une pièce où 
lignes et couleurs font la preuve de votre goût personnel. La salle 
de bains d’aujourd’hui est spacieuse, claire et gaie. Le dernier cri 
du confort s’inspire des salles de bains américaines, la plupart du 
temps assez exiguës (2 mX 3 m) mais cependant exemplaires parce 
que : 

1° Elles communiquent toujours directement avec la chambre ; 

2° Elles sont entièrement gainées de céramique ou de matériaux 
synthétiques, lisses à l’œil et au toucher ; 

3° Il y règne une température constante d’environ 25 degrés ; 

4° Le chauffage par le sol procure aux pieds nus une sensation 
de tiédeur ; 

5° La baignoire — toujours encastrée — se remplit (et se vide) 
au maximum en trois minutes ; 

6° Des canalisations à circulation permanente assurent une arrivée 
d’eau chaude immédiate dans les divers appareils ; 

70 Une ventilation efficace supprime complètement buées et odeurs ; 

8° Les robinets mélangeurs permettent de graduer à volonté la 
température de l’eau quelle que soit la force du jet ; 

90 Les lavabos sont encastrés dans des tables en matériaux synthé- 
tiques où l’on peut sans inconvénient poser les objets de toilette : 

10° L’éclairage, diffusé à profusion, est étudié pour supprimer 
les ombres ; 

11° Des placards, tiroirs, armoirettes et coffres sont en nombre 
suffisant pour ranger objets de toilette, pharmacie et linge ; 

12° Les recoins inutiles sont supprimés afin d’assurer un nettoy- 
age rapide et efficace. 


De la couleur avant tout 


Voici les deux tendances en vogue actuellement en France. La 
première, romantique, traite la salle de bains comme un boudoir, 
la tapisse de tissu et y introduit des accessoires anciens, souvent plus 
pittoresques que pratiques : baignoires de zinc, tables de toilette 
en marbre, robinets à becs de cygne, boutons en opaline, etc. La 
seconde est directement issue de la salle de bains « fonctionnelle » 
dont Le Corbusier fut vers 1925 le principal pionnier. Mais plus de 
style laboratoire. On « personnalise » avec des couleurs. Matériaux 
de revêtements, accessoires, appareils même, teintés ou décorés, 
miroirs, tapis de plastique ou de coton lavable, linge uni ou imprimé 
permettent une infinité de variations. Désormais, comme la cuisine, 
la salle de bains doit perdre sa froideur, sa banalité, son anonymat, 
Même avec des moyens financiers limités et des appareils standards, 
on peut réussir. 


Pour bien choisir, d'abord poser le problème 


« Avant de construire une maison, dit le grand architecte Richard 
Neutra, j'essaie de connaître parfaitement le futur propriétaire, je 
lui pose mille questions. » De même avant de vous lancer dans 
l'installation d’une salle de bains, interrogez-vous. Sachez exactement 
ce que vous voulez, cela vous permettra non seulement de bien 
coordonner les travaux, mais encore d’aplanir les difficultés qui 
risquent de surgir au moment du choix. 

La solution est fonction de plusieurs éléments : la place dont on 
dispose, le nombre de personnes destinées à utiliser la salle de bains, 
leurs goûts, leurs habitudes et même leurs particularités physiques. 

L'espace minimum requis pour l'installation d’une salle de bains 
complète, munie des trois appareils essentiels (suite p. 95) 
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avabo, bidet, baignoire) mesure 1 m 60 %X 1 m 70. Au-dessous 
> ces dimensions, il faut se rabattre sur les séries d’appareils 
»: taille réduite (baignoires-fauteuils) ou escamotables (bidets 
votants), aujourd’hui proposés par de nombreux constructeurs. 
“ Pour être vraiment confortable, une salle de bains doit être 
-pacieuse. Donc, il est préférable de ne pas lésiner sur la surface 
putes les fois que cela est possible ; par la suite l’aménagement 
> maints perfectionnements n’en sera que plus facile : placards, 
ble à coiffer, cabine de douche, voire W.-C. (l’usage des W.-C. 
lacés dans la salle de bains ne semble néanmoins pas devoir être 
Hopté, pour des raisons à la fois esthétiques et pratiques). 
 — Le nombre des usagers joue un rôle déterminant dans l’aména- 
ment d’une salle de bains. Celle-ci ne doit évidemment pas être 
bnçue de la même façon si elle est destinée à un célibataire, à un 
buple ou à une famille nombreuse. Dans le cas où la pièce sert 
deux personnes, des lavabos couplés ne sont pas un luxe mais une 
Écessité. Prévoir également un nombre double de tiroirs et de 
lacards, miroir lumineux pour les soins de beauté, prises pour 
soir électrique, séchoir, etc., porte-serviettes individuels. IL est 
tutile dans la salle de bains des enfants de surbaisser les appareils : 
bux-ci deviendraient rapidement inutilisables, alors qu’une petite 
strade de bois permet de mettre les enfants à la hauteur tant que 
lest nécessaire. 
:— Des goûts de chacun, il faut aussi en tenir compte. Pour les 
uleurs, le décor, méfiez-vous cependant de vous-même. Les goûts 
nangent vite. Les lavabos et baignoires noirs faisaient fureur il y 
: peu d’années ; le monde revient tout doucement aux teintes 
hstels, alors que les partisans du blanc se maintiennent dans une 
“oportion dessA(@)Allrse pourrait que vous soyez demain lassé de 
é lavabo fleuri de roses qui vous enchante aujourd’hui. Il paraît 
hisonnable de réserver la note fantaisiste aux accessoires plutôt 
lu’aux éléments de base, appareils et revêtements. Préférez aux 
buleurs qui vous plaisent des couleurs qui vous siéent : le rose 
tonne bonne mine, le bleu pâlit, le jaune réchauffe (pensez à l’heure 
u maquillage). 
. — Les habitudes et même les manies des usagers méritent un 
noment d’attention. En aucun cas il ne faut les contrarier. Il y a 
ès amateurs de douche, ceux (ou celles) qui ne peuvent se passer 
le bains, les fervents de la culture physique matinale. Prévoir des 
légagements en conséquence. Dans tous les cas, l’aération doit 
tre aisée, l’idéal étant un accès direct à une terrasse ou un jardin. 
| Si la salle de bains sert également de dressing-room, une coiffeuse, 
les miroirs assez hauts, pour que l’on puisse s’y voir des pieds à 
1 tête doivent y trouver leur place, outre les éléments d’un rangement 
tionnel. 


À tout prix, des revêtements étanches 


Le prix de revient d’une salle de bains est excessivement variable. 
L dépend des travaux préalables (maçonnerie, chauffage, adduction 
l’eau), de la qualité des appareils sanitaires, de l’installation propre- 
hent dite et du raffinement de la décoration. 
« L'ensemble des trois appareils indispensables : baignoire, lavabo, 
videt, en grès émaillé blanc, vaut un minimum de 325 NF non 
lompris la pose ni la robinetterie. Dans les séries les plus luxueuses, 
k même ensemble peut atteindre des prix de l’ordre de 2 000 NF et 
blus. Le supplément pour la couleur est toujours de 15 à 20 %. 
Pour les revêtements muraux la marge est encore plus grande 
ntre le simple carrelage blanc ou de couleur et le revêtement en 
narbre ou en carreaux de Delft, ou à motifs polychromes, sans 
barler des multiples possibilités qu’offrent aujourd’hui toutes les 
rariétés de panneaux stratifiés, le bois traité, le verre trempé, l’opa- 
line et, plus modestement, le papier peint lavable et la gamme de 
outes les peintures (de la laque unie brillante au faux marbre). 
Pour les sols, par contre, si l’on exclut les mosaïques et les dallages 
le marbre, onéreux (du moins en France), l’éventail des prix est 
‘elativement restreint. 
 Ilexiste en effet peu de matériaux à la fois étanches et solides. Les 
matières plastiques, solution économique à première vue, sont loin 
de valoir le traditionnel grès cérame, imperméable, inaltérable, 
extrêmement résistant, que l’on colore maintenant à volonté (prix 
de 60 à 90 NF le m?, posé). 
! Ceux qui veulent connaître approximativement le prix de revient 
de leur salle de bains, avant de consulter leur architecte (à consulter 
toujours pour ce genre de travaux, ne serait-ce que pour d’indispen- 
sables autorisations) peuvent s’adresser au Centre d’information 
\de la plomberie sanitaire (*) qui expose en permanence toutes sortes 
d’appareils en état de marche. On y trouve des renseignements précis 
non seulement sur les adresses de fabricants d’appareils, de revête- 
ments et d’accessoires les délais de livraison, les conditions de 


fonctionnement et d’installation, mais encore sur toutes les questions 
d’ordre financier (prix d’achat, consommation, etc.). 


L'heure des décisions 


Une fois définies les caractéristiques essentielles de sa salle de 
bains, on consulte l’architecte ou l’entrepreneur auquel on a décidé 
de confier l’exécution des travaux. Son premier rôle est de dire dans 
quelle mesure le projet est réalisable. Après accord sur plan (accord 
sur le fonctionnement, les prix et, si possible, la durée des travaux), 
il convient de choisir d’un commun accord : 

1° Les appareils sanitaires et la robinetterie (voir plus loin notre 
étude particulière) ; 

2° Le revêtement du sol et les revêtements muraux ; 

3° Les accessoires (miroirs, porte-serviettes, tabourets, etc.) ; 

49 Les appareils électriques (en n° 1, l’éclairage) ; 

5° Les éléments de rangement (armoirettes, pharmacie, etc.). 

Il est indispensable de demander un devis avant de commander 
ferme les travaux. On peut même s’adresser à plusieurs entreprises 
de plomberie en les prévenant loyalement qu’il s’agit de devis dits 
« de concurrence ». Se souvenir à ce propos que le moins cher n’est 
pas toujours le meilleur. À Paris, la plupart des entreprises qualifiées 
respectent les barèmes établis par l’Académie d’architecture (*) qui 
a codifié les tarifs des heures de travail des différents compagnons 
dans une petite brochure intitulée « Série des prix applicables aux 
travaux du bâtiment ». 

Attention : savoir exactement et définitivement ce que l’on veut 
avant le début des travaux est le seul moyen d'éviter presque 
toutes les difficultés qui peuvent surgir au cours de l’installation et 
entraîner des surprises désagréables lorsque arrivent les factures. 


Le choix n° 1 : les appareils sanitaires 


La conception actuelle du confort exige que l’on groupe autour 
de la baignoire, objet essentiel de la salle de bains, un certain nombre 
d’appareils — lavabo, bidet, douche — destinés eux aussi à la toilette. 

Comment les choisir ? Et d’abord que leur demande-t-on ? 
Avant tout d’être pratiques, c’est-à-dire adaptés aux gestes de ceux 
qui les utilisent et faciles à entretenir. A ces exigences fonctionnelles 
s'ajoutent des exigences esthétiques. 

On peut évidemment de nos jours s’inspirer d’une merveille 
d’autrefois. Les bains de Dioclétien étaient pavés de marbre et l’eau 
jaillissait en courant ininterrompu de la gueule grande ouverte des 
lions d’argent. Plus près de nous, les baignoires du xvirie siècle et 
du Premier Empire ont laissé l’exemple de raffinements exquis, 
de marbre rose ou de porcelaine, avec des robinets ciselés en bronze 
doré. Le romantisme aussi peut avoir son charme, et même une de 
ces curieuses baignoires 1900 telles qu’on en trouve parfois aux Puces. 
Dans ce cas, s’adresser à un décorateur (bien souvent, les reconsti- 
tutions de ce genre sont surtout amusantes chez les autres). 

On obtiendra un effet tout différent si l’on utilise les dernières 
créations des fabricants d’appareils sanitaires. Mais pourquoi ne 
pas être audacieux ici ? On n’a pas à rougir de vivre avec son temps. 
Même si l’on vit dans une maison ancienne et si l’on n’a pas de 
Picasso dans son salon, il est normal d’avoirunesalle de bainsmoderne. 
Même très moderne. Depuis plusieurs années, architectes et 
«industrial designers » étudient des formes plastiques qui s’accordent 
parfaitement avec les goûts de notre époque. Force est de reconnaître 
cependant que ces modèles d’une esthétique nouvelle sont l’exception 
et que le marché reste encombré d’un stock important d’appareils 
aux lignes banales, tristement utilitaires. 


La réussite se mesure à votre taille 


Tout choix exige au préalable un examen minutieux des appareils 
qui doit porter sur les cinq points suivants : la forme, les dimensions, 
le matériau, la couleur, le fonctionnement. 

1° La forme. Choisir des modèles aux contours arrondis, aux lignes 
profilées, mis au point ces dernières années. À proscrire : le modèle 
aux angles vifs, aux lignes compliquées. Souvent trop pressé, le 
client achète un appareil quelconque plutôt que d’attendre la livraison 
— hélas! souvent trop lente — du modèle qu’il préfère. La seule 
solution est de prévoir l’installation de sa salle de bains suffisamment 
tôt pour que les appareils choisis soient livrés en temps voulu. Une 
règle presque absolue dans une salle de bains : les différents appareils 
sanitaires doivent être de formes assorties. Aucune difficulté de 
ce côté. Les fabricants travaillent dans ce sens. 

20 Les dimensions. On choisit un appareil de grandes ou de petites 
dimensions en fonction : a) de l’espace disponible ; b) de la taille 
des usagers. Respecter les aires d’utilisation (voir page 103). Éviter 
la baignoire naine pour un colosse de 1 m 80. (suite p. 96) 
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30 Les matériaux. La règle d’or : un appareil sanitaire doit, après ù 
nettoyage, retrouver la pureté et l’éclat du neuf. Pour les labavos « 
et les baignoires, le zinc et le cuivre d’autrefois ont cédé le pas à : 

__ Ja tôle émaillée, faible poids, faible épaisseur. Fragile aux gross 
chocs. Prix peu élevés. Exemple : une baignoire, 250 NE 

__ Ja fonte émaillée : lourde, mais très solide. Surtout utilisée 
pour les baignoires. Fragile aux gros chocs. Assez coûteuse, « 

__ Ja matière plastique : pour lavabos encastrés seulement (à 5 
cause d’une certaine élasticité). Coloris et formes variés. Non-" 
fragilité absolue, mais tendance à se rayer, à se ternir. Risque 
de se déformer (mais rarement dans l’usage normal d’une# 
salle de bains). Prix modérés. Autour de 163 NF ; 

__ les céramiques : incontestablement le matériau-roi dans le 
domaine de l'installation sanitaire. Formes variées à l’infini.k 
Fragilité relative (pas de réparation possible). On distingue : 
1° le grès émaillé recouvert d’une couche d’émail blanc ous 
de couleur, opacifié (les éclats laissent apparaître des tachesk 
brunes. Prix modérés) : 2° la porcelaine vitrifiée, pâte vitrifiéeh 
dans la masse (les éclats ne font pas de taches ; c’est évidem-m 
ment le matériau de choix. Prix assez élevés). ; 

Remarque : certains fabricants offrent à leur clientèle le même 
modèle en plusieurs « choix » : A, B, etc., dont les prix diffèrent 
sensiblement. En premier choix (catégorie A, marquée de traits de 
couleur par certains fabricants) se trouvent les pièces parfaites, 
tandis qu’en catégorie B sont classées des pièces qui présentent à2 
la sortie du four de légères défectuosités. : 

4° Les couleurs. Les États-Unis et les pays scandinaves imposèrents 
longtemps la « loi du blanc » en matière d'équipement sanitaire, * 

mais depuis 1948 la mode de la polychromie s’est étendue aux sallesi 
de bains. La vogue du noir fléchit à juste titre : elle imposait des sols! 
et des murs de couleurs vives, alors qu’il est bien plus logique d’avoir 
un sol foncé (bleu nuit, vert bouteille, gris anthracite) qui donne une! 
bonne assise à la pièce. Il s’ensuit que les appareils sanitaires me 
peuvent plus être de teinte foncée, d’où une nouvelle gamme de! 
tons pastels : rose pâle, bleu ciel, vert d’eau, jaune paille. Règle 
absolue : quelle que soit la couleur choisie, elle doit être la mêmes 
pour tous les appareils. É 

__ Le blanc. Inconvénient : il est banal, standard. Avantages» 
classique, ne se démode pas ; garde un éclat inégalable après 
nettoyage ; facile à réassortir en cas d’accident ; livraison 
relativement rapide même des modèles récents ; permet 
toutes les teintes pour la décoration de la pièce. 

__ Les teintes pastels. Avantages : apportent la gaieté dans la: 
salle de bains. Inconvénients : moins impeccables que le blanc} 
même après nettoyage ; réassortiment plus difficile (chaque 
cuisson apporte une nuance) ; délais de livraison assez longs ; 
supplément de 15 à 20 % sur les prix des appareils blancs: 

__ Hors catégorie. Les impressions. Leur apparition date de 
quelques années. Roses de Redouté, montgolfières, etc: 
Avantages : décor gai, effet de surprise amusant. Inconvénients » 
les mêmes que ceux des céramiques de couleurs auxquels 
s’ajoute le risque d’une « mode qui passe » (lassitude possible! 
réassortiment difficile). Remarque : il n’existe pas de baignoïres 
dans les séries imprimées (mais par contre, ô stupeur! des 
W.-C.) ; la baignoire blanche doit être encastrée de carreaux 
dont les motifs sont assortis à ceux des autres appareils 

5° Le fonctionnement. Sur tous les appareils sanitaires, un détail 
de première importance doit être soigné pour la satisfaction de 
tous : la robinetterie. Elle est vendue séparément et son prix s’ajoul 

à celui des appareils. On doit la choisir en même temps pour qu’ell 

s’harmonise avec eux. La plupart des fabricants éditent d’ailleurs 

une robinetterie mise au point spécialement pour accompagné 
leurs modèles. Mais il existe des maisons spécialisées qui créeni 
des robinetteries susceptibles de s’adapter à tous les appareils 

Dans ce domaine aussi la simplicité fait loi : simplicité de maniement 

simplicité de lignes. La solution idéale est le col de cygne mélangeur 

gracieux, pratique, efficace, son usage s’impose de plus en plus 

Peu de fantaisie du point de vue matériau : le cuivre chromé règne 

à cause de son éclat durable et de son entretien facile. On a récem 

ment tenté de lancer des robinets « dorés » (en fait, du cuivre pol 

et vernis) ; l’effet décoratif est très séduisant, mais les maison: 
spécialisées ne fabriquent les robinets « dorés » que sur commande 
car la buée viendra à bout de leur éclat très rapidement. | 


; 
| 
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Quel est votre type de baignoire ? 


Après ces quelques remarques d’ordre général, venons-en à l’étudi 
détaillée de chaque appareil. Parlons d’abord baignoires, puisqu 
c’est autour d’elles que s’organise la salle de bains. Il existe actuel 
lement trois types de baignoires : (suite p. 99 
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la) Les baïignoires à encastrer. Plusieurs bonnes raisons font 
«’elles sont les plus fréquemment employées. Le principe est connu, 
| cuve bordée d’une gorge plate pose à l’aide de pieds sur le sol : 
ce est entourée de petits pans de mur recouverts à volonté de marbre, 
« carreaux de faïence ou de matière plastique. 

Selon la place dont on dispose, on peut sans inconvénient installer 
« type de baignoire au fond de la pièce, dans une niche ou dans un 
agle. Dans tous les cas les encastrements doivent être exécutés 
« telle façon que la baignoire puisse être retirée en cas d’usure, 
«cident ou autre, sans avoir à détériorer quoi que ce soit. Prévoir 
(alement dans la murette une trappe de visite qui donne accès aux 
{(yauteries pour les vidanges ou d’éventuelles réparations. 

La baignoire encastrée offre l’avantage d’une étanchéité parfaite, 
tus les joints étant scellés. D'où facilité d’entretien pour la salle 
& bains. En outre, elle permet d’assortir exactement l’extérieur 
+ la baignoire aux revêtements muraux et d’obtenir ainsi une 
ès grande variété d’effets décoratifs. Prix : en fonte émaillée, nue, 
+ 250 à 270 NF ; avec la robinetterie, la vidange, l’encastrement, 
} pose de la tuyauterie, ces prix peuvent facilement être triplés. 
b) Baignoires dites « habillées », c’est-à-dire pourvues d’un 
vêtement en tôle émaillée ou grès émaillé, généralement monté 
tr glissières (donnant accès à la tuyauterie). Ce sont les versions 
tonomiques de la baignoire encastrée. Les fabricants prévoient 
hatre types pour ces modèles selon l’emplacement qu’on leur 
bstine : baignoire de niche, d’angle à droite, d’angle à gauche, 
» face. Prix : en fonte émaillée, nue, de 460 à 750 NF. 

C) Baignoires nues. Il est très difficile de trouver dans cette caté- 
rie une baignoire de formes agréables. Il y a là une carence des 
bricants. Un prototype de lignes aussi nouvelles qu’élégantes, 
lontré à une récente exposition d’arts ménagers, n’a pas été exploité 
dustriellement. 

Au faîte du raffinement se placent les baignoires en grès porcelaine 
> lignes parfois assez heureuses, mais qui ont le double inconvénient 
‘être fragiles et assez coûteuses. Elles sont pratiquement vendues 
ir commande (indiquer l'emplacement et le coté de la vidange). 
uix : de 1150 à 1500 NF, sans robinetterie ni vidange. Ces prix 
entendent en blanc ; pour la couleur, supplément de 15 à 20 %. 
Dans les grandes maisons, chaque modèle de baignoire existe 
1 plusieurs tailles. Sachez que pour prendre un bain confortablement 
faut pouvoir s’allonger dans sa baignoire. Aussi les dimensions 
ioyennes varient-elles entre 140 et 180 cm pour la longueur ; la 
rgeur se situe aux environs de 70 cm. Outre la surface occupée 
ar la baignoire, il faut prévoir, en façade, un « espace vital » 
nimum de 60 cm de large (voir page 103). En décollant la baignoire 
u mur de 15 à 20 cm on évite de se cogner les coudes dans le bain. 
In peut prévoir aussi une poignée scellée dans le mur pour s’aider 
sortir de la baignoire. Penser aussi, au moment du carrelage, qu’il 
kiste des dalles spéciales porte-savon et porte-éponge. 

Dans le cas où l’on dispose d’une place réduite, il faut recourir 
la baignoire-sabot que l’on appelle maintenant plus élégamment 
aignoire-fauteuil. L’encombrement tombe de 160 cm (longueur 
es plus courtes baignoires à position allongée) à 100-135 cm. 
Jsage très pratique pour le bain des enfants. En fonte émaillée, 
>ujours à encastrer, les prix varient de 185 à 240 NF, sans robinetterie 
i vidange. 


nstallation-téléphone sur baignoire et lavabo 


La robinetterie des baignoires est soit fixée sur le rebord de 
appareil, soit scellée dans le mur (cela dépend uniquement des 
rodèles). Quel que soit le cas, l’arrivée d’eau se fait par mélangeur, 
1yau unique d’arrivée d’eau qui permet d’obtenir de façon constante 
1 même température d’eau. Prix moyen d’une robinetterie complète 
vec mélangeur : de 80 à 140 NF. Pour à peine 40 NF de plus, 
ne faut pas hésiter à commander une douche « téléphone » (tuyau 
exible, raccordé et branché sur le mélangeur). 

On peut également brancher sur le mélangeur un tuyau rigide 
-ncastré de préférence) terminé par un bras de douche qui reste 
ixe. Pour éviter les éclaboussures au sol il y a lieu de prévoir un 
ideau en matière plastique, que l’on fixe le long de la baignoire. 

Lavabos et bidets doivent s’accorder avec la baignoire. Il existe 
lailleurs, et pas seulement dans les catégories de luxe, de nombreux 
nsembles qui comprennent les trois appareils assortis. 

Formes : c’est surtout le lavabo qui a profité des recherches 
lastiques poursuivies ces dernières années par les constructeurs. 
elon l’idée lancée en 1925 par Le Corbusier, on le détache des 
nurs pour faciliter l’entretien. La cuve doit être bien ovoïdale. 
Contrôler si l'emplacement réservé au savon est conçu de telle 
açon qu’il le retient, tout en permettant à l’eau savonneuse de 
’écouler (on peut au besoin, et sans inconvénients (suite p. 101) 
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plus leur réflecteur-diffuseur breveté assure un remar- 
quable éclairage d'ambiance. Glaces St-Gobain 3 faces, = D 


prise de courant, matériaux de premier choix, 5 co- 


PRE ee MT AE Le 
nu PP PEN 


loris, 4 modèles d’un prix abordable à tous. Documen- : 
tation détaillée et vente en gros : MEUBLES - TISSUS - LAMPES a on. \ 
Société m. FRANÇOIS ÉCORATIO 
192 rue de Charenton, Paris - Tél. NAT. 25-40 11, RUE ARSÈNE-HOUSSAYE (AV. FRIEDLANDM 
PARIS 8° - TÉLÉPHONE CARnot 83208) 


PORCHER 


TOUT 
le 
SANITAIRE 


Ensemble COROLLA 


PÔR: 


Magasins d'exposition: 1 6 place de la Madeleine, PARIS 


CRETE 


USINES : REVIN (Ardennes) - LE COTEAU (Loire) - SAINT-OUEN (Seine) Bureaux et Services Commerciaux :75-77, Bd Victor-Hugo : SAINT-OUEN - Tél. MONtmartre 69-91 
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| 
hajeurs, recourir aux porte-savon encastrés dans le mur, possible 
sulement en carreaux de céramique.) 

La hauteur du lavabo prête à discussion. Les architectes préconisent 
0 cm au-dessus du sol (sans doute savent-ils que la race à tendance 

grandir). Quant aux fabricants, ils s’en tiennent à 80 cm ; les 
ieds qui supportent les lavabos les maintiennent à cette hauteur. 
avantage de ces pieds est de cacher la vidange et la tuyauterie 
Jour un supplément de l’ordre de 50 à 70 NF). Dernière nouveauté : 
: lavabo muni, sur le côté, d’une pomme de shampooing, montée 
ar tuyau flexible (prix : vers 450 NF). 

Entre le lave-mains de 19 X 35 cm et le lavabo double de 120 X 55 cm 
> situe le lavabo « normal » de 60 X 48 cm (en grès émaillé : de 45 à 
50 NF ; en porcelaine vitrifiée : de 51 à 220 NF). Mais encore une 
pis, si la place le permet, il est préférable de voir plus grand : un 
avabo de 70 X 50 cm permet vraiment de se laver à l’aise. 

À ces dimensions il convient bien sûr d’ajouter 15 cm de chaque 
ôté et 60 cm en avant pour obtenir l’aire minimum d'utilisation 
un lavabo (voir croquis). Profiter des 15 cm latéraux pour 
lacer les porte-serviettes (pour les lavabos, il existe d’ingénieux 
échoirs s’adaptant sur les supports du lavabo). Les prix varient 
eaucoup suivant les dimensions et le matériau choisi. Certaines 
éries particulièrement luxueuses proposent des lavabos de l’ordre 
le 400 NF et plus, en blanc ; l’augmentation pour la couleur est 
le l’ordre de 15 à 20 %. Les délais de livraison sont de plusieurs mois. 

Pour le bidet, qu’il faut assortir au lavabo, la taille varie peu : 
5 X35 cm environ. Il faut prévoir une aire d’utilisation de 20 cm de 
haque côté et de 50 cm en avant (croquis p. 103). On fabrique 
ussi pour les salles de bains minuscules des bidets pivotants qui 
iennent se ranger sous le lavabo. Solution de secours seulement, 
ar l’installation « fatigue » à la longue près des joints. Les prix 
arient entre 30 et 170 NF selon les modèles et qualités choisis, avec 
upplément pour la couleur, bien entendu. 


La douche a ses fanatiques 


Il est certain que la douche dans la baignoire n’est pas l’idéal. 
Aux risques d’éclaboussures et de ruissellement on peut évidemment 
allier par le rideau de plastique dont on a parlé plus haut ou — ce qui 
st plus efficace — par des portes coulissantes, en verre trempé 
u en aluminium, disposées devant la baignoire. Mais il est évidem- 
ment préférable, si l’on dispose d’un espace suffisant, de faire installer 
lans un angle de la salle de bains une véritable cabine de douches, 
-nclose entre trois parois : les deux premières fournies par les murs 
de la pièce, la troisième constituée soit par une plaque de verre 
dépoli, soit par un vrai pan de mur. Une porte de verre dépoli 
ou un rideau de tissu plastifié isole la cabine du reste de la salle 
de bains. Cette cabine de douches doit être entièrement imperméa- 
bilisée. La peinture ne suffit pas ; il faut prévoir jusqu’au plafond 
un solide revêtement, soit en carreaux de faïence, soit en briques 
de verre. L’aire minimum d’une cabine de douches est un carré 
d’un mètre de côté. Si l’encombrement s’avère extrêmement réduit, 
la dépense ne l’est pas : 20000 NF semblent un prix moyen pour 
installation complète. Si l’on préfère une solution moins coûteuse, il 
existe des cabines de douches préfabriquées qu’il suffit de poser 
sur le sol de la salle de bains et de raccorder aux canalisations. 
Démontables, en tôle émaillée avec bac en grès émaillé, elles sont 
livrées avec robinetterie complète et rideaux, autour de 300 NF. 
Se méfier des cabines trop exiguës. Un essai chez le marchand vous 
convaincra ; prenez la position baissée pour vous laver les pieds ; 
si vous vous cognez la tête, réfléchissez. 

Deux points s’avèrent particulièrement délicats dans l’installation 
d’une douche : 

a) L’écoulement des eaux. On doit prévoir une pente suffisante 
à la canalisation d'évacuation afin d’assurer une vidange rapide. 
Dans certains cas le bac de douche devra être notablement surélevé 
(une marche à l’entrée de la cabine camoufle cette disgrâce). Mais 
toujours, le bac doit être encastré avec des carreaux de grès dont le 
scellement assure une étanchéité parfaite et un entretien facile. 

b) La robinetterie. Le dernier perfectionnement est le mélangeur 
thermostatique qui permet d’obtenir de façon constante la même 
température d’eau quelle que soit la pression : une commande 
graduée détermine la température que l’on désire (prix : à partir 
de 250 NF le mélangeur seul). Dans le domaine des pommes de 
douche la palme revient à la pomme rotative (160 NF) qui assure 
au jet une parfaite répartition. D’autres possèdent un dispositif 
qui règle le jet en pluie fine. 

Pour l’installation du bras de douche la solution la plus élégante 
est la colonne encastrée (à prévoir avant la pose du revêtement 
mural, sinon on devra se contenter de la colonne apparente en cuivre 
chromé). (suite p. 103) 


M O N [O U Ï 5, allée de la Voute 
e Joinville-le-Pont - GRA. 21-29 


TOILETTES MONTOUT 


Équipez, modernisez vo- 
tre salle de bains en 
installant une armoire de 
toilette « Montout » gam- 
me très complète de 
modèle de 60:38 à 38%* 
155xX62. Documentation 
N° 9et liste de nos dé- 
positaires sur demande. 


SALON ARTS 
MÉNAGERS GALERIE 
NORD, STAND N° 19 


Douche locale 
un et rinçage 
accéléré 


Orientation en tous sens 
de la poignée 


Les 2 mains libres 
les cheveux 
restent secs 


label de garantie 
fixé sur 
chaque appareil 
mains libres pour 
A ee a vous procure 
tous ces 
avantages 


Faculté d'allongement 
de la tige permettant 
la douche ascendante 


DOC : 


ETS R. CHAMPION 
134, Rue St-Maur - PARIS - XI° 
Tél. OBE. 15-74 
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3 étages d'exposition 
d'APPAREILS SANITAIRES 


AN LE] 


CETTE SALLE DE BAINS EN COULEUR 


de grand luxe comprenant lavabo, baignoire (avec carreaux 
faïence assortis), douches, bidet et toute la robinetterie pour 860 NF. 


ET UN CHOIX ETONNANT 


D'ENSEMBLES DE SALLES DE BAINS 
ET D'APPAREILS EN TOUS GENRES 


des plus simples aux plus luxueux 


LAVABOS, LAVE-MAINS et BAIGNOIRES 
toutes dimensions 
BIDETS, DOUCHES, ENSEMBLES W.C. 
ARMOIRES DE TOILETTE 


CHAUFFE-EAU et ACCUMULATEURS 
des meilleures marques 


BACS, TIMBRES D'OFFICE 
ÉVIERS (de 0,40 m à 2,35 m) 
ÉVIERS-ÉGOUTTOIRS, MEUBLES-ÉVIERS 


CUISINES A ÉLÉMENTS 
(dépositaire AMIRAL, CALLUX) 


CARREAUX FAIENCE, GRÈS CÉRAME 


PRIX  EXTREMEMENT  AVANTAGEUX 


Crédit Cételem 


EXPÉDITION OÙ LIVRAISON PAR NOS 
CAMIONS DANS TOUTE LA FRANCE 


Catalogue complet N° 8 comportant plus de 600 
reproductions adressé sur simple demande 


MÉTRO 


BROCHANT 


TELIERS 
ANITAIRES 
ARISIENS 


1 AVENUE DE CLICHY - PARIS 


TÉLÉPHONE 


MAR 95-69 


5 LIGNES 
GROUPÉES 


Ouverts même Lundi : 8 h 30 à :2h et 14h à 19h 
(VASTES ENTREPOTS : 13 et 15, RUE FANNY à CLICHY) 
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MODERNE PUBLICITÉ 


L’armoire 


réalise votre rêve : 
voir clair ! 


de beauté 


avoir de la place et y 


Vous avez deux fois plus de place pour vos 
soins avec cette nouvelle tablette brevetée. 


Vous vous voyez sous tous les angles avec ces 
portes en glace anti-buée formant Miroir BROT 


3 faces. 


Vous serez encore plus belle encore plus vite 


avec votre 


armoire 
de beauté 


ACADÉMIE D’ARCHITEC- 
TURE 

6 bis, rue Danton, PARIS (5°). 
DAN. 56-78. 

ATELIERS SANITAIRES 
133, rue de Clichy, PARIS (9°). 
MAR. 95-69. 

BROT Miroirs) 

8, rue Boissy-d'Anglas, PARIS (8:). 
ANJ. 64-54. 

CARL 

11, r. Arsène-Houssaye, PARIS (8°). 
CAR. 83-83. < 
CARREAU de GRÈS (Le) 
3, cité d'Hauteville, PARIS (10:). 
PROV. 14-28. 

CENTRE D’INFORMA- 
TION DE LA PLOMBERIE 
SANITAIRE 

20, rue de Maubeuge, PARIS (9°). 
CERABATI 

6, avenue Vélasquez, PARIS (8°). 
LAB. 86-75. 

CHABAULT Delphine 

2, rue de Phalsbourg, PARIS (17°). 
MAC. 35-84. 
CHAMPION Ets 
Douche) 

134, rue Saint-Maur, PARIS (11°). 
OBE. 15-74. 

C. M. R. (Comptoir des 
Matérieux Réunis) 


19, avenue de la République 
BAGNOLET (Seine). AVR. 40-60. 


FRANCK Jacques 
372, rue Saint-Honoré, PARIS (1°"). 
OPE. 34-58. 


(Flexo- 


* FRANÇOIS (Sté m.) ancien. 


M. E. D. 
45, rue Rennequin, PARIS (17°). 
WAG. 67-61. 


* IJDÉAL STANDARD 


149, boul. Haussmann, PARIS (8°). 
BAL. 11-50. 


* LABOUREAU 


24, avenue Frayce, Saint-Ouen 
(Seine). ORN. 40-20. 


* MAISON et JARDIN 


(Galerie) 

38, rue de Courcelles, PARIS (8*). 
WAG. 66-70. 
MANUFACTURE 


DE BRIARE 
50, rue d'Hauteville, PARIS (10:). 
TAI. 87-94. 


MONTOUT 
5, allée de la Voûte, JOINVILLE- 
LE-PONT (Seine). GRA. 21-29. 


* MORISSEAU 


9, rue de la Roquette, PARIS (11°). 
ROQ. 05-03. 


* NOHALE 


16, av. Mozart, PARIS (16*). 
AUT. 11-78. 
PORCELAINE 


D’AUTEUIL 
45, rue Boileau, PARIS (16*). 
AUT. 03-98. 


* PORCELAINE DE PARIS 


8, r. de la Pierre-Levée, PARIS (11°). 
OBE. 40-35. 


* PORCHER 


75-77, boul. Victor-Hugo, SAINT- 
OUEN (Seine). MON. 69-91. 


“ S. A. V.I. 


15, rue de Vincennes, MON- 
TREUIL (Seine). AVR. 29-65. 


* VILLEROY ET BOCH 


2, cité d'Hauteville, PARIS (10°). 
TAI. 61-02. 


N. B. - Tous ses fournisseurs envoient une documentation sur demande. 


Ceux dont les noms sont précédés d’un astérique possèdent un magasin. 


BROT. 


uez à l'architecte 


Baignoire-sabot Lavabo 


. 1° Découpez le quadrillage ci-dessous ou recopiez-le sur une 
suille de papier. Sur ce quadrillage, tracez le plan de votre salle 
Le bains (25 mm représentent 1 m, échelle 1/40). Indiquez exactement 
lemplacement de la fenêtre et celui de la porte, sans oublier leur 
pc de fonctionnement. Situer le radiateur s’il y en a un (ne pas 
ublier que son déplacement serait facile ; habituellement, il se 
ge au dos de la porte fermée). Tracez un gros point à l’endroit 
’adduction d’eau (s’il n’existe pas — cas des pièces transformées — 
eul l’architecte pourra le situer efficacement). 
| 2° Découpez le schéma des appareils sanitaires, dessinés avec 
Pur aire d’utilisation. Voici les dimensions des appareils choisis 
Lie 

lavabo 70 X60 cm ; 
baignoire 170 X70 cm ; 
douche 100 X100 cm ; 

baignoire-sabot 100 *X70 cm ; 

bidet 60x35 cm ; 

W-C 60x35 cm. 

Vous pouvez prévoir (l'implantation vous le dira) des appareils 
blus spacieux ou, au contraire, moins encombrants, mais, de toutes 
açons il ne faut pas oublier que les aires d’utilisation sont 
htangibles. 

3° Déplacez les schémas sur le plan quadrillé pour trouver votre 
tolution. Remarques importantes : les aires d'utilisation peuvent 
le chevaucher mais elles ne doivent pas « mordre » sur les appareils 
voisins ; les baignoires peuvent se placer en alcôve, en niche ou 
en coin ; il n’est pas plaisant de voir bidet et W-C en ouvrant la 
vorte (prévoir des cloisons ou des murets, si besoin) ; économiser 
la tuyauterie, c’est économiser doublement de l’argent (fourniture 
pt main-d’œuvre). 


| A titre d'exemples, voici trois salles de bains prises sur une pièce 
de 3x4 m. Adduction d’eau et vidange collectives, côté fenêtre, 
en haut du plan. 


EXEMPLE I 


On décide d’utiliser entièrement l’espace de 3 X4 m. Installation 
luxueuse. Sol en grès émaillé grand feu ou marbre Revêtement 
en mosaïque d’émaux ou marbre sur une hauteur de 2 m tout le 
long des parois. Cabine de douche indépendante, W-C également 
indépendants. Baignoire encastrée. Deux lavabos et bidet, le tout 
en porcelaine vitrifiée de couleur. 


1 2 3 4 


1 1 [ [ ! 


Observations. La baignoire doit être légèrement surélevée pour 
un écoulement rapide (plus de 4 m de tuyau, de la vidange au point 
d’écoulement collectif). La douche aussi. Inconvénients minimes, 
les appareils sont disposés de façon à laisser le maximum de place 
libre au centre de la pièce et devant la fenêtre. 

Devis: 


Fournitures revélementse 8 000 NF 
FOUTNITUTES M ADDA OISE EE EE 2 500 NF 
Erais ide DIOMDENORER Pete 1 750 NF 
PÉINEUEE Su ee RE nn Ne is 1 500 NF 
MATOIÉETIENE PR EEE RER 500 NF 

14 250 NF 


(suite p. 105) 
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EXEMPLE II 


On réduit la pièce à 3 X2,50 m. Sol en grès cérame. Revêtement 
nural de carreaux de pâte de verre dans l’angle occupé par la 
aignoire et le bidet. Baignoire encastrée. Miroir derrière le lavabo. 
Appareils sanitaires en porcelaine vitrifiée blanche. 


L è 3 4 
| [ 


NI 


Observations : l'emplacement de la baignoire commande l’im- 
blantation. Il faut se contenter d’une baignoire plus courte de 10 cm. 
Devis. 


HOournitures revêtements. .............. 1 400 NF 
EOurnitures appareils... ............ 1 350 NF 
RSA IDIOMDENON ER Le... 1 400 NF 
RCTT IUT ME ne ne cet 600 NF 
NTITOETIC RER ee ducs te à 300 NF 

5050 NF 


EXEMPLE III 


Pour l’aménagement des pièces contiguës (chambre à coucher, 
\dressing-room ou placards), on décide de réduire l’espace de la salle 
“de bains à 2X2 m. Sol : mélange de caoutchouc et de plastique. 
Murs revêtement de carreaux de polyester stratifié au-dessus 
(hauteur minimum respectée de six carreaux) et autour des appa- 
reils. Baignoire-fauteuil en fonte émaillée avec douche. Lavabo 
et bidet en grès émaillé blanc. 


1 2 3 À 


l | [ [ 1 


2 ST. 


C 
Re 


2 
Lee 


> 


CELLES 


LOZZLLZLLLZ 
EZZZZLLZZ 
CZZZZZLÈS 

EZZZZZZERE 


Observations : plus de place perdue. La surface est ramenée au 
üers de l’exemple I. En abaissant les niveaux de qualité des revé- 
tements et des appareils, le devis devient six fois meilleur marché : 
Devis : 


Fournitures revêtements .............. 450 NF 
ÉOUENITUTES Appareils... 600 NF 
RIRE DIOMOETIES.. 2. cc 1 000 NF 
BÉMRIUTE EMITOHETEN Lee 400 NF 
| 2450 NF 


| N. B.— Les devis ci-dessus, donnés à titre purement indicatif, se 

comprennent toutes canalisations existant au préalable ; pour la 

| peinture, il s’agit de travaux exécutés sur murs sains. 

L * Centre d’Information de la Plomberie Sanitaire, 20, rue de 
Maubeuge, Paris (9e). 


* Académie d’architecture, 6 bis, rue Danton, Paris (5°). FIN 


ÉTOILE 


MIROIR 
OPTIQUE 
GROSSISSANT 


MIROIR BLOC 


LABOUREAU 


garantie totale 
de qualité, confort, beauté, durée, 
Nouvelle série économique 
Documentation sur demande —— 


QUALITÉ 
FRANCE 
508 


BEAUTÉ 
FRANCE 
1957 


DEC 24, Hu. FRHUCE, S'OUEN (se1ne) ORN 40 20 
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le carnet immobilier de 


à à SI S 


 S 


PRINCIPAUTÉ DE MONACO 


Vivre dans un appartement qui réunisse tout : luxe. 
confort, vue imprenable, orientation, toutes les commo- 

5 , ® A s . = P: de 
dités et les agréments, c est notre rêve à tous. Prix très étudiés 


LE BEAU RIVAGE à MONACO par sa FAR Poe SES 


situation unique et sa construction de grand luxe, 


Tr ] Demandez la plaquette descriptive à 
vous offre tout cela. Société Immobilière 


LE BEAU RIVAGE 
Acheter un appartement au BEAU RIVAGE. 9, Av. de Monte-Carlo - Tél. 023.96 


c'est faire un bon placement. PRINCIPAUTÉ DE MONACO 


S000000000000200000000000000002000000000000006000000000000000000000 
A 60 KM DE PARIS 
par 
AUTOROUTE DE L'OUEST 
près HOUDAN 


AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2100 m. 
SKI : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


« LES HAUTS LIEUX ” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


ATTACHANTE MAISON DE CAMPAGNE 


extérieur et intérieur simples et de très 

bon goût — 7 pièces et dépendances, bon 

sanitaire, chauffage central, état parfait — 
Plusieurs photographies au bureau de 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


En cours de construction 


Jacques PASTEYER 


FETE eo RS AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


L'ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS 


7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VII: — ANJ. 35-84 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard. CHAMBÉRY - Tél. : 34-08-91 


Du bor 
ois, T nis, Terrai 
acilités de paiement. 
êt à la construction. 


| Renseignements : Sté A. CAP BENAT 
| tél, : 17 La Favière, par Le Lavandou (Var) 
et 95, rue Ch.-Laffitte - Neuilly-sur-Seine 


SN 


| CONNAISSANC 


le carnet immobilier de 
SSSR 


Près le château de VERSAILLES 


En cours de construction _ Livrable automne 1960 
Petit immeuble très soigné avec vue sur la pièce d’eau 
des Suisses — Deux façades pierre de taille, toit à la 
Mansart, constituant un élégant ensemble édifié avec 
l’accord de l’architecte en chef du château. 


PRIX TRÈS RAISONNABLES 


j 


% patronal utilisable — Prêt de la Ci: Française d'Épargne et Crédit. 


Madame MEYER-SABATIÉ 


4 Mandataire Immobilier depuis 1937 
hçoit sur rendez-vous — 9, rue Saint-Florentin, PARIS-8: — OPÉ. 39-91 


et vous propose également de très beaux hôtels particuliers et propriétés 


Philippe Bigot, architecte d.p.!.g. 


1000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


ANCIENNE MAISON 
DE MAUPASSANT 
ET DE LABICHE 


Vous aimerez cette propriété 
agréablement entourée de 
son parc de 3 700 m°. Elle 
est située à 12 km de l'Étoile, 
sur une des rives les plus 
riantes de la Seine. 


DE LA TERRASSE 


M. Dusséqué 


MB 45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél. 966. 08-99 et 09-00 


n000000006000006000000000000000000000000009000000000000000000000000000 


A 75 km de Paris 


dans un ravissant cadre 
de verdure bordé et 
traversé par rivière sur 
400 mètres avec chute 
plus une location de pêche 
attenante sur 2 km de 
rivière à truites. 

Ancien et Charmant 
Moulin, aménagé, car- 
relages et poutres ancien- 
nes, grand living-room 
avec loggia, salle com- 
mune, 4 chambres, bains, 
chauffage mazout. Dépen- 
dances, 2 hectares environ 
et jardin et prairies en- 
tourant les bâtiments. 


| Nombreuses autres propriétés de caractère en toutes régions 


DESPRETS & SOILLE 


14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 


D000000000000000000008060000080000000000000000000000000000000000000000 


1 BORMESles Mimosas 


dans un site très calme, à 
quelques kilomètres d’une 
plage peu fréquentée. 
Charmante maison proven- 
çale aménagée et équipée 
de façon moderne (cuisine 
et bains). Au rez de jardin 
salle commune de 9*x4,25 
et une chambre (bains). A 
l'étage, une grande pièce 
9x4,25 m avec bains et 
cuisinette - 28000 m° de 
terrain avec vignobles et 

fruitiers. 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Élysées, PARIS-VIII: - ÉLY. 40-91 


Sur la Côte d'Azur 
; tue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232-82 à CAGNES-SUR-MER 


0000000000 00000000000000000000000000000009 C)0000000000000000000000000000000000000000000® 00000000080000000000000000000000000008200000 


FERME  AMÉNAGÉE 


A 115 km à l'Ouest de 
Paris 


Living 10 x 6 - 4 Cham- 
bres - Salle de bains - 
Cabinets de toilette - 
Dépendances - Piscine 

5 000 m° 


M. MICHEL et R. REYL 


Propriétés de Classe, Appartements de Luxe 
6, rue de Greffulhe, PARIS VIill: ANJ. 90-05 


Recherchons propriétés de caractère jusqu’à 150 km de Paris. Appartements de 
luxe et beaux immeubles de placement à Paris. 


00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000008 


BEAUTÉ, QUIÉTUDE 


Parfaite et un confort de 
rêve, insoupçonné, telle 
vous apparaîtra cette 
splendide propriété située 
au cœur d'une des plus 
belles forêts de l'ILE-de- 
FRANCE. 


13 pièces ravissantes, nom- 
breuses salles de bains. 


PARC | hectare et demi. 


C. MEYNOT 


220, rue de Rivoli, PARIS-I1:° — ANJ. 83-50 


Appartements neufs et anciens - Domaines 


0000000000000000€00000000000008000000000000000000000000000000000000000 


Région de SEPTEUIL 


Charmante maison de 
week-end luxueusement 
aménagée, située dans un 
joli parc de près de | ha. 


Nous recherchons domai- 
ne de chasse et pêche à 
100 km de Paris avec 
maison de maîtres 


d'époque,  luxueusement 
aménagée. Prix important 
accepté si l'affaire est de 
1‘° ordre. 


ÉTUDE NADEL 


16, place de la Madeleine, PARIS-8: — OPÉ. 97.27 et 36.93 


Service ‘ Propriétés ” dirigé par A. DUSSAUSSOY 
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MARS 1960 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUÉS, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (M'° M. L.), 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 
Tribunal Civil). 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 
françaises). 


chez JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 


le charme des bibelots 
(MF OCOCO 


Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et | 
 — MICHELINE LOUVEAU Domaines). 
AIR DE CHASSE Helft pesenes bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. ce pe <S 

e Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour "Appel. Tribunal 

27, avenue Junot, PARIS (XVIIe) ae ni 
ue: MON. 05-46 LIVRES ET AUTOGRAPHES _ 
Cadeaux et Bibelots de Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
a et Tribunaux). 
Chasse et de Campagne TABLEAUX ROMANTIQUES Vidal-Megret (M"° J), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
8, rue des Saint-Pères, PARIS - LIT. 65-68 LAMPES CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 


— ART — 


nn CONNAISSANCE des ARTS Dillée, 54, ruc Taitbout. TRI:31-47. . 
Constituer une bonne Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAÏ.. 36-81 LR 
cave ee - : Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). . 50-50 (Cour d'Appel. 
en crus Bordeaux d'origine . ee REMUE D ART Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 
avec J.-J. GALHAUD D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION TABLEAUX ANCIENS 
Viticulteur à ST. ÉMILION (Gde) Support publicitaire Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures (Cour d'Appel. 
é à St. Émilion) Tribunaux. Douanes françaises). : 
(RE EEE de grande classe Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Distributeur exclusif de : à rendement Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 
Château TERTRE DAUGAY exceptionnel TABLEAUX MODERNES 


Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. : 
Grand cru classé ; , : À Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ELY. 54-28. 
a RÉGIE PRESSE: 133, Champs-Elysées Dubourg Jacques, 126 boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Retenez les prestigieux 1959 Paris-8° BAL, 12-91 Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l°". BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 


A Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
M t : Chaleur bien répartie de Civil et de Commerce). 4 : & 0 
urs Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. AI. 53-18. 
: à a APRÈS Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Fi touJours DRE Se ete ol FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
à grâce à son système breveté de volutes — 1 k 5 E 1 5 
à trous d'air latéraux Dern 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes). 
ropres j ; MO1202 
P P Pose par nos soins dans toute la France Vandermeersch G. et P., 23. quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 


Civil et Douanes). LIT. 26-64. 


COUVRE-RADIATEUR 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
se (2 Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
ÿ { ro YP Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


BREVET EXCLUSIF 


; 1 . : : . COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 
Documentation gratuite À 5% 15, rue Tiphaine, Paris-15°. SUF. 19-91 OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 
TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 
TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). 


” Téléphone : PRO. 86-84. 
CHEFS-D'ŒUVRE de BRODERIE MAIN RS 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Néoher Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Douanes). 
LIT. 91-02; 


Goût Français - Raffinement Oriental 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D’ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LI F. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


PARURES 


DE ROGER BOUTEMY 
EXPERT . 
TABLE BIJOUX ET ORFÈVRERIE 
près la cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administrations Françaises 
PARURES 9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉra 96-23 
DE 
LIT 
; s Ê GALERIE PAUL PETRIDES 
Collection unique de napperons et mouchoirs Expert près les Douanes françaises 
Peinture à l'aiguille pour panneaux décoratifs MARNE PRES 
a 2 GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
Modèles exclusifs 53, rue La Boétie — BAL. 35-51 


60 RUE DE MAUBEUGE - PARIS IX° - TÉL. LAM. 54-55 
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TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
MEUBLES ANCIENS — OBJETS D’ART 
Restauration de tableaux 


ACHAT Expert Cour 
VENDEE eo CRE UV Re. Appel et 
EXPERTISES 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Douanes 


CURIOSITÉS 


18, avenue de Villiers 
PARIS 
WAG. 81-40 


ANTIQUITÉS 
BIBELOTS 
PIERRES DURES 


CADEAUX 


MEUNIER - BATIFAUD 


Expert près des douanes françaises 


“38, bd Raspail, PARIS - LIT. 05-78 


Maison spécialisée depuis 1863 


)TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT — VENTE 
RESTAURATION 
EXPERTISES 


A LA 
À 
)REINE MARÇOT| | TALMA 
ou PARIS Vie + LIT. 1029 
DE 


HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


… 7, QUAI CONTI, PARIS (6°) 
DAN. 62-50 


Tissus d'ameublement 
Passementerie 
Conseil de Décoration 


LE STYLE 
SOBRE 

| ÉLÉGANT 

PRESTIGIEUX 


de STYLE 


LE MEUBLE ANGLAIS DE GRAN 


PP 


STYLE 


L=—) 


documentation complète 


adressée sur demande à 


STYLE salle 10 
80 rue de Miromesnil 


Paris 8° ANJ. : 82-09 


Agence E.P.R.I, - Paris 


MARS 1960 


pour votre A 77 
SÉCURITÉ PRE 


-KMouttiARO= * 


L'ART DU BOUQUET 


Pour embellir votre demeure, suivez les Cours de 
L'Ecole Française de Décoration florale de 
Mme Jules Max 


Pour tous renseignements 
Téléphonez le matin à M®° Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 
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Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement 
A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 
qui vous permet de toucher chaque mois 
plus de 300000 lecteurs. 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


RE RE Re Ne 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 7 % de taxe. Les 
textes et fonds sont ous à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. 


PAP ORCRE Qu MR ee 


ACHATS 


ÉD MARS ES Er 


CHERCHONS Tapisserie anc. (Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire. Meubles 
XVIIIe siècle (Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95. 


POUR MUSÉE AMÉRICAIN ach. tableaux de maîtres XIX® et contemporains. 


: ; ; x 
HELLEBRANTH, 71, rue des Saints-Pères, PARIS (6°). Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées PARIS — BAL. 12-91 


ACHET. éventuellement C. des A. N°° 1 à 5 compris. Faire offre à Dr VILLEMANT. 
Nogent-le-Rotrou (E.-et-L.). 


CHERCHE commode Boulle et table Tronchin. MORICEAU, 208, rue de Rivoli. 
OPÉ. 76-98. 


RARES DRE RCE 


VENTES 


RARE SR ER 
VENDS N°: 23-24-26 C. des À. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 39 T. 


VENDS N°: | à 12 C. des À. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 39 U. 


VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 39 V. CONNAISSANCE DES ARTS 


VENDS N°: 1 à 95 C. des À. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 39 W. 


Abonne- 


VENDS coll. compl. C. des A. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 40 A. 


Tarifs et conditions d'abonnement ment1an| 
12 N°° 


VENDS coll. compl. C. des À. Faire offre RÉGIE-PRESSE N° 40 B. 


de ER  _ — 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, | 84,50 
PARIS (9+). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF 


VENDS statue pierre Vierge XV® siècle. H. 1 m 60, photo ou visite sur demande. 
Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 C. 


VENDS collection globale ou séparée de C. des A. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 E. 


Part. VEND magnifique vaisseau espagnol début XVIIe. Construction ancienne. 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé Li 94,50 
en 
Long. hors-tout | m 33. Visible sur rendez-vous. Tél. heures bureau ANJ. 89-91. Ê 


France 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, cr 78 71,8 
en 


TAPIS TEBRIZ anc. finesse rare. 2 m 80*4 m 10. FEHARAN et SENNEH. CRE A) DARMSTADT, Tél. 71314 


WAG. 55-54 h. repas. 


TROMPE-LŒIL PraneahMré PM OPRLE 2 ne 


EE 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. lATÉlre 


| 5,5 10/6 
SLOANE 38-73 en livres 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo 
2233, BUENOS AIRES en pesos 


COTE D’AZUR - RÉGION CANNES - GRASSE 
Avons disponible, Villas, Terrains, Mas anciens, Beaux Appartements. Renseignements 


Agence CONAN et BAULT. Mougins près CANNES. 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges 770 77 


CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 


CHERCHE atelier d'artiste ou appt. dans immeuble de caractère. Tél. LAM. 86-90. 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A, 91, av. Almirante Barroso 


DIVERS RIO DE JANEIRO en cruzeiros 


7, Saint-A : 
J.-B. D IET T E 9 PARIS. Tdéphone ÉTUR. 45-71. 


Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN. 


Dépose et pose à domicile. 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 18 1,8 
Tél.: Victor 2-4963 en dollars 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID | 4460 


en pesetas 


« JACQUET DUBERRY » 

Répare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. fa 18 1,8 
Yukon 6-5181 en dollars 


che Bank, 


_ HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdams f 48 48 
DORURE ie" bi LEGRAND-TARDIF N. V. AMSTERDAM. Cte Convertible RE 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 22: 11 000 + 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, | {\GE.| 1 200 
TORINO. Tél. : 754-250 en lires | oo ‘ 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


LIBAN, Mue J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 
BEYROUTH en £ lib. 


RESTAURATION meubles laqués chinois Coromandel. Polychromies, 
hautes antiquités et tous décors de style. O.-C, CAPALDI, 2, rue de la Roquette. 
(cour Mars). PARIS (11°). Téléphone : ROQ,. 56-29. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 

D. F. en pesos 268 26,8 
ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. 14-07. 
Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


SIÈ GES Lou XV. Louis XVI. RUDELLE, 8, av. Percier. 


Patines Antiquaires. Paris (8°). — TÉL. : ÉLY. 39-97 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 
LISBOA. Tél.: 33476 en escudos 


575 58 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 


MANUSCRITS A PEINTURES sur commande. Écrire RÉGIE-PRESSE N° 39 E: 


PENDULES - BAROMÈTRES ANCIENS 


Oiseaux chanteurs. Pièces à musiques. Automates. 
Toutes restaurations des mécanismes et décors. 
G. LUBRANO, Maître Horloger, 5, rue des Lions, Paris (4°). 
Dépose et pose à domicile. TUR. 41-88. 


RESTAURATION DE MEUBLES - TABLE 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES “Er PaRAvENTs : 
ARIISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, Paris (16°) - Téléphone : BAGatelle 49-20 


 —_——— 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P. 1-6390 


en francs suisses T8 T8 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompaÿnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


—_———— 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Tr 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 


D.-W. REMON, H. FREREJAN Couverture : Draeger Frères; couleurs : Paul Dupont 


À + Illustration Bobigny ; pages noires et façonnage 
Dépôt légal 1°" trimestre 1960 Illustration Bobigny 59-1449 


Imp, N° 901 — Printed in France 


PUBLICS 6 


BUENNE 


INTERCONTINENTAL 


2" JO EURG JOHANNESBURG 


gain de temps : 13 heures 


Ÿ NEW-YORK 


gain de temps : 7 heures 
les vols se font | 


en première classe, LEOPOLDVILLE 
classe touriste, 
classe économique 
4 départs de Bruxelles £ : 
correspondances permanentes gain de temps : 11 heures 


PARIS-BRUXELLES 
par avion ou hélicoptère 


x renseignez-vous auprès 
de votre agent de voyage 
ou dans les bureaux de 19 RUE DE LA PAIX 
ÉNEMATE A7 
EMTOUNES AGENCES 
DE VOYAGES 


BELGIAN#O AIRLINES 


% 


BROCATELLE POLYCHROME 


4 


